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MoMUiui Li Chamoiiii, 

Un docte professeur de notre Grand-Séminaire a fait 
•de votre livre : la Dénolation du Peuple Juif, une étude 
«t une appréciation consciencieuses qui le signaleront à 
l'attention favorable du clergé et des fidèles chrétiens. 
Mais, après avoir, de mon côté, lu avec grand intérêt cet 
•ouvrage, je tiens d*at>brd à vous féliciter d'avoir employé 
•depuis longtemps déjà vos quelques loisirs à de sérieux 
Jabeurs. Quant aux mérites de votre œuvre, le lecteur 
pourra facilement les reconnaître ; elle lui paraîtra aussi 
attachante qu'instructive : car la preuve que vous don- 
nes de la divinité du Christianisme est une de celles 
qui ont été le moins développées et qui sont pourtant 
les plus tangibles. D*ailleurs c'est un livre d'actualité : 
car les Juifs n'ont que trop attiré sur eux la eurioaité, 
l'attention et l'indignation publiques; mais ils verront 
•que vous avei pour eux les sentiments d'un chrétien et 
-d'un prêtre et que vous parles d*eux, non seulement 
avec justice et modérationt mais avec la charité la plus 
fraternelle. Personne peut-être ne leur a fldt entrevoir 
dans ravenir une plus belle destinée; rot voee plus ou 
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moins probables sur leur AiUure mission ne seront pas^ 
les pages les moins intéressantes de votre ouvrage. 
Paissent-ib nous donner le plus tôt possible un avant* 
goût de tout le bien qu'ils devraient faire un jour à 
rsglisel 

En bénissant ce livre, médité et composé avec un 
soin aujourd'hui peu ordinaire, je lui souhaite de trou-^ 
ver près de nombreux lecteurs le bon accueil qu'il 
mérite. 

Reeeves, Monsieur le Chanoine, l'assurance de moa 
aiselMax dévouement en N.-S. , 

t HBNRlt Bvéquê de TuUê. 



MOKSIIOMIURt 

Conformément au désir exprimé par Votre Grandeur, 
j'ai pris connaissance de Touvrage intitulé : la Déêola' 
(ion du Peuple Juif, par M. le chanoine Soullier, 
secrétaire général de TOtre EvAché. 

Ce livre est divisé en trois parties: le Crime, le 
ChAtiment, le Retour. Pour traduire ma pensée, je dirai 
que c'est un travail sérieux, savant et d'un intérêt tou- 
jours croissant jusqu'à la Hn. 

C'est une thèse sur la destinée mystérieuse du peu* 
pie juif d'où ressort avec éclat la divinité du Christia* 
nisme. A l'importance d'un tel sujet s'iyoute le mérite 
d'un travail aussi opiniAtre qu'intelligent. Nulle part, 
que je sache, on n'a présenté cette preuve de notre 
sainte Religion avec autant de développement. 

Une connaissance peu commune des Saintes Bcri> 
tures s'y manifeste partout ; les citations abondent, un 
passage du texte sacré vient aouvent en expliquer un 
autre et le corroborer dans le sena de la preuve. Te«i 
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y 6tl mil à contribution : sentiment des Pères, histoire 
aeeMsiutique, histoire profane, souvenirs précieux re- 
eoeilUs tux ptys bibliques ; chaque document parait à 
son tour et tient bien à sa place. 

A la connaissance incontestable des Saintes Lettres 
ol à la richesse des citations, Tient se joindre Tintérét 
de la distribution des parties aussi bien que celui de la 
diction. La trame est tellement ourdie, les preutes 
sont amenées de telle sorte que le lecteur oublie près* 
que la thèse pour suivre l*histoire, tout en arrivant, par 
une marche également sûre, à la conclusion désirée. 

Une autre source d'intérêt, c*est Tamorce offerte à 
la curiosité pai Tinterprétation de certaines prophéties 
non encore accomplies et partant plus obscures, — 
présentant pour Fécrivain, il faut bien le dire, en 
même temps que Tattrait de la nouveauté, le danger 
de se tromper même en restant dans le vraisemblable. 

Ce danger existait surtout dans la troisième partie : 
U Retour, où la tâche de Fauteur était tout particuliè- 
rement diflicile. 

Los Juifs reviendront à Dieu, ils se convertiront à ce 
Jésus qu'ils ont cniciBé ; et non pas seulement isolé- 
ment, individuellement* comme tel ou tel auteur a pu 
le prétendre, maison corps de nation : M. le Chanoine 
le prouve. 

Mais quand aura lieu ce retour TCiommenI s*opèrera- 
14 T Dans quelles conditions d*existenee se trouvera le 
peuple Juif après sa conversionT Autant de queationa 



que 86 posa Tesprit dont le regard essaie de pénétrer 
ravenir. et auxquelles il n*est pas si facile de répondre. 

M. Souiller a recueilli dans les Livres Saints de 
nombreuses prophéties qui projettent bien un certain 
jour sur ces points obscurs, mais ce n'est pas la pleine 
lumière. La vérité n*y est encore que < transparente »» 
selon l*oxpression du savant abbé Lémann. Néanmoins» 
tandis que ce dernier se contente de cette assertion» 
d'une importance déjà grande : < Une royauté, voulue 
de Dieu, sera la derniire étape du peuple d'Israël »» 
M. Soullier donne un corps à ces transparences» et nous 
dit» avec les réserves voulues, comment et en quel 
pays il semble que cette nation sera rétablie et les 
grands services qu'elfe pourra rendre à l'Eglise. 

Pout-étre trouvera-t^n qu'il a mis un peu trop de 
réalisme dans son exposé» malgré la forme dubitative 
dont il Ta recouvert ; mais on ne pourra pas lui repro- 
cher d'avoir dépassé les limites de la liberté laissée par 
l'Église aux esprits bien intentionnés dans l'interpréta- 
tion des passages obscurs de la Sainte Écriture» — 
surtout après la déclaration formelle qu'il fait» avant 
tout» de c soumettre son sentiment et ses vues à 
l'examen des érudits et au jugement suprême de 
fEglise. » 

Telles sont» Monseigneur» les observations que j'ai 
cru devoir soumettre à Votre Grandeur sur cet ouvrage. 

Malgré ce que contiennent de problématique quel» 
ques-unes des pages qui le terminent» je n*bésite pas à 
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que M. le Secrétaire général a fait une œuvre 
utile en récrivant. N*y aurait-il que Texemple de Fétude 
assidue et approfondie qu*il suppose de 1* Ecriture 
Sainte, dans la solitude du presbytère comme au milieu 
des occupations absorbantes du Secrétariat, ce serait 
j déjà un bien. Mais il en est d'autres que ce livre me 

\ parait de nature à obtenir. 

i Comme je l'ai dit, c*est une preuve de la divinité de 

I notre sainte Religion, et les ecclésiastiques, môme les 

I phis instruits, seront heureux d*y trouver réunis des 

I arguments qu'il leur faudrait chercher épars dans une 

I multitude d'ouvrages. Les laïques chrétiens y verront 

la question juive traitée sous un tout autre aspect que 
dans certains livres actuellement en vogue dans le 
monde ; et en présence de la main de Dieu, qui mène 
ce peuple étrange, dispersé à travers les nations, sana 
qu'il se confonde avec elles, ils deviendront plua 
croyants. 

Le malheureux juif lui-même qui lira ce livre pourra 
voir que, tandis que de tous côtés on hii jette la pierre, 
seule TEglise, qu'il voudrait détruire, lui tend la main. 
Si elle lui reproche sa faute, c'est pour lui en (kire 
chercher le pardon ; si elle lui rappelle le déicide, c'est 
pour hii montrer les bru ouverts du divin Crucifié et 
rinviter à se jeter dans le sein de ses inAnles miaéri- 
eofdet. 

Puissent eea heureux résultats se réaliser I 

■ 

In attendant» Monseigneur, il en est un dont je suia 
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lieureux de profiter : celui de pouvoir dépoter à vot 
pieds» avec mes humbles réflexions» rbommige de la 
profonde et affectueuse vénération avec laquelle j 

J*ai Tbonneur d*ètre» 

de Votre Grandeur» 
le prêtre soumis et le trte humble et dévoué serviteur. * f 

€■• Tabasti» p. S.^S. 



Grand-Sémiiialrs 4ê Tnlls, IP mars, 
féts 4ê Saittt Jossph» 1190. 
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Ce siècle incrédule, qui semble mettre sa 
gloire à saper dans leur fondement les vérités 
les plus saintes, sourit de pitié au seul mot | 

de miracle ; cependant il a continuellement 
sous les yeux un miracle éclatant, universel, 
touchant à la fois à Tordre physique et à \ 
Tordre moral; savoir, Texistence des Juifs, 
chassés de leur patrie depuis dix-huit siècles, 
et se conservant dans leur dispersion malgré 
la haine et le mépris que leur ont voués 
tous les peuples. 



e INTRODUCTION 

Qaelle existence mystérieuse ! nourri au mi- 
lieu des prodiges» instruit des vérités célestes 
par un l^islateur et par des prophètes envo- 
yés de Dieu, possesseur d'une terre où cou- 
laient le lait et le miel, le peuple juif fit pen- 
dant deux mille ans l'admiration de tous le» 
peuples qui le connurent; depuis bientôt 
deux mille ans au contraire, proscrit, dispersé 
sur la surface du globe, il excite la pitié 
de toutes les nations de Tunivers. Autrefois, 
le seul peuple auquel Dieu daignât se faire 
connaître et qu'il gouvernât d'une manière 
sensible ; le seul qui conservât, au milieu de 
la corruption générale, les vérités révélées, 
et qui fût chargé de les transmettre aux gêné* 
rations futures ; aujourd'hui au contraire, le 
seul qui refuse obstinément d'ouvrir les yeux 
à la lumière divine qui éclaire le monde ; le 
seul qui ne sait plus lire ses propres livres ; le 
seul enfin dont la Providence semble avoir 
entièrement détourné ses regards. 

Oo ne trouve plus aujourd'hui aucune trace 
des Asayriens, ni des Perses, ni des Egyptiens, 
ni des Grecs, ni même de ces fameux Romains 
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« 

qui avaient soumis toute la terre à leur empi- 
re ; Ninive et Rabylone ne sont plus, Sparte 
est détruite, Thëbes et Memphis ne conservent 
qu'un vain nom. Telle est la condition des 
choses humaines que les peuples les plus puis- 
sants et les plus grands Étals, après avoir 
brillé quelques siècles, sur la scène du monde, 
disparaissent ensuite pour faire place à des 
États et à des peuples nouveaux. Les Juifs seuls 
ont survécu à ces nations célèbres dont ils ont 
été la proie, et se sont conservés dans leur ruim; 
plus longtemps que les autres dans leur triom- 
phe ; leur histoire embrasse toutes les histoi- 
res, et de même que leur origine remonte aux 
premiers âges de la création, il semble que 
leur existence ne doive connaître d'autre termn 
que la ruine même du monde. 

Tant qu'un peuple est uni en corps de nation » 
gouverné par des rois ou par des chefs issus 
de sa race, régi par des lois justes et uniformes, 
prosterné aux pieds des mêmes autels, il n'est 
pas étonnant qu'il subsiste malgré les diverses 
Vicissitudes de la fortune ; mais lorsque tous 
ces liens viennent à se briser à la fois; que le 
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sceptre, les lois, le glaivci le temple périssent 
dans le môme naufrage ; lorsqu'il ne se trouve 
plus personne pour donner l'impulsion com- 



I j mune à tous les membres et les rattacher à un 

} principe d unité; comment concevoir que les 

familles dispersées sur la surface du globe 
puissent conserver durant des siècles le senti- 
ment de leur nationalité primitive? 

C'est un fait d'expérience que les peuples 
vaincus finissent, après un temps plusou moins 
long, par adopter les mœurs, les habitudes des 
peuples vainqueurs et par se confondre avec 
eux. Qu'on prenne pour exemple le pays que 
nous habitons. lia (laule, avant l'arrivée des 
Francs, était partagée on cinq ou six peuples 
divers : les Visigoths, les Bourguignons, les 
Allemands, les Bretons, les Gallo-Romains, 
tous séparés, tous divisés de races, de mœurs, 
de coutumes, de lois et de religions ; mais trois 
ou quatre siècles seulement après la conquête, 
S0U& la seconde race de nos rois, l'on ne dis- 
tinguait déjà plus les vaincus des vainqueurs, 
et toutes les nationalités particulières s'étaient 
fondues dans la grande unité du peuple Franc. 
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Ainsi l'Espagne» l'ItaliOt rAngleterre, ne 
laissent plus voir aujourd'hui la moindre diffé-. 
renée entre les habitants primitifs du sol et len 
diverses tribus barbares, qui en firent succes- 
sivement la conquôte. Le sang, les intérêts, le j 
langage finissent par s'unir, par se mélanger» 
par s'identifier. Les Juifs seuls sont demeurés 
purs de toute alliance étrangère. On peut encore 
dire en les voyant : C'est bien là le sang d'A-. 
braham I Vainement on s'est efforcé de les 
détruire, de les courber vers la terre, d'inoculer 
dans leurs veines le sang des esclaves; ils ont 
résisté à toutes les tortures morales et physi-, 
ques ; ce sont encore les véritables descendants 
des anciens possesseurs de la Palestine ; on 
peut toujours les reconnaître à cette physiono- 
mie orientale, à cet air dédaigneux, à cette fierté 
moqueuse, à cette ténacité de caractère, à cet or- 
gueil indomptablequi distinguaient leurs pères 
et qui les portent encore aujourd'hui à se regar- 
der comme le premier des peuples de la terre* 
Us ont conservé les traits caractéristiques de 
leur race malgré la haines malgré les mépris, 
malgré les persécutions, malgré tous les motifs 



10 INTRODUCTION 

humaÎDs qui devaient les engager à renoncer à 
leurs croyances, à dépouiller les marques exté- 
rieures de la circoncision, à changer leurs habi- 
tudes, à effacer |a trace de leur origine, à s'in- 
corporer, à se perdre dans les autres nations ; 
semblables à ces fleuves au long cours, qui 
traversent des lacs ou coulent au milieu dos 

i mers, sans mélanger leurs eaux et sans perdre 

I leur nom. 

Les incrédules, Spinoza à leur tète, ont beau 
prétendre que ce phénomène n'a rien d'extra- 
ordinaire ; les explications qu'ils on apportent 

I ne sont rien moins que solides. 

Les Juifs, disent-ils, se conservent par rat- 
tachement qu'ils ont pour leurs cérémonies et 
par la haine qu'ils inspirent aux autres nations. 
La crédulité, l'opiniâtreté, l'ignorance, la sin- 
gularité de leurs usages, l'espérance d'un Mes- 
sie futur, sont autant de liens qui les rivent à 
leur culte, les concentrent, les rallient entre 
eux» et les persécutions mêmes ne font que leur 
rendre, comme il arrive toujours, leurs croyan- 
ces plus chères. 



{ On nous donne comme preuve le fait même 
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<iu'il s'agit d'expliquer; on objecte le caractère 
opiniâtre et crédule des Juifs. Eh 1 qui nia 
jamais que ce caractère ne ^oit la cause de leur 
existence t Mais d'où leur vient donc ce carac- 
tère étrange, si opposé à celui des autres hom- 
mes? Pourquoi ces instincts particuliers si 
fortement empreints dans leurs âmes, si pro- 
fondément gravés dans leurs cœurs ? Sont-ils 
donc pétris d'une autre argile que le commun 
des mortels ? D'où vient qu'ils n'ont jamais 
ressenti l'influence des temps et des climats, 
qui agissent d'une manière si efficace sur 
le reste des peuples; qu'ils ont toujours [ 

conservé la même ignorance , la même crédu- 
lité, le môme attachement pour leur religion ; 
que tolérés ou persécutés, libres ou esclaves, 
en Europe, en Asie ou en Amérique, ils demeu* 
rent toujours et partout les mêmes ? Les per- 
sécutions longues, violentes, continuelles, dé- 
truisent les autres races ; comment se fait-il 
qu'elles ne servent au contraire qu'à conserver 
et à affermir celle-là? Trompés mille fois .dans 
leur attente, ayant éprouvé mille fois la faus- 
seté des prédictions qui leur annonçaient ^a 
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prochaine manifestation de leur Messie ; obligés 
de convenir eux-mêmes que tous les temps 
marqués sont depuis longtemps accomplis; 
voyant tous les jours quelques-uns des leurs 
tomber dans le découragement ou se convertir 
à la religion chrétienne, comment se fait-il que 
les Juifs aient toujours conservé et conservent 
toujours les mêmes espérances? Les incrédules 
1 ne nous l'apprennent pas. Ils ont des phrases 

sonores, non de solides raisons. Se borner à 
des explications si futiles, c'est évidemment 
vouloir se tromper soi-même ou faire illusion 
aux autres ; c'est avouer la difficulté sans la 

1 1 résoudre. 

Puisque les libres-penseurs ne peuvent pas 
nous dévoiler ce mystère, tournons-nous vers 
les Juifs ; interrogeons ces infortunés et deman- 
dons-leur : Pourquoi gémissez-vous depuis tant 
de siècles dans un si déplorable état ; quelle 
est la cause de votre désolation ? — Us nous 
répondent : Dieu nous chAUe à cause de nos 

I erimes. 

t II faut bien qu'ils répondent de la sorte, à 

moins de renier la loi de Moïse et de donner 
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un démenti à toute leur histoire. Dieu, qui était 
leur roi» s'était formellement engagé à les 
récompenser ou à les punir dans ce monde. 
Persévéraient-ils dans son culte, leurs ennemis 
prenaient honteusement la fuite, leurs trou- 
peaux se multipliaient d'une manière merveil- 
leuse, leurs celliers regorgeaient de vin et leurs 
greniers ployaient sous le poids de la récolte; 
mais se montraient-ils infidèles à ses Comman- 
dements, ils étaient aussitôt rudement châtiés: 
la peste consumait leurs troupeaux, la grêle 
ravageait leurs champs, ils tombaient sous le 
glaive de leurs ennemis. Leur loi repose entiè- 
rement sur la sanction des peines ou des récom- 
penses temporelles. Telle est l'explication de 
toutes leurs victoires et de toutes leurs défai- 
tes; tel est le résumé de toutes leurs annales. 
II faudrait n'avoir jamais lu la sainte Écriture 
pour oser révoquer en doute ce principe. Les 
Juifs dispersés depuis dix-huit siècles sur la 
surface de la terre, sans rois, sans princes, 
sans magistrats, sans autel, sans sacrifice, sans 
aucune forme de nationalité, ont donc raison 
de dire aujourd'hui : Dieu nous châtie à cause 
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de nos crimes. Un peuple qui demeure immoiv 
tel, maïs immortel pour son supplice» n'est-il 
pas un signe irrécusable de la justice de Dieu? 

Mais quel est en particulier le crime que 
poursuit la vengeance divine ? 

Ici, ils se troublent, ils demeurent muets ou 
ne balbutient que des mots sans portée. 

Répondons pour eux. 

Semblable à ces juges qui impriment des 
fers brûlants sur la chair des criminels pour 
les flétrir et pour manifester la nature de leurs 
forfaits, Dieu a pris soin de dévoiler le crime 
dos Juifs par les caractères du châtiment. C'est 
un crime inorme, le plus grand dont ils se soient 
jamais rendus coupables, puisque jamais ils 
n'eurent à subir une si effroyable punition. 
C'est un crime national, c'est^-dire, commis par 
tout le peuple, par la nation tout entière, puis- 
que la peine retombe sur toute la nation. Dieu 
pourrait-il sans injustice imputer à toute une 
race les fautes d'un simple particulier? Enfin, 
c'est an crime p$r$écérani, car le Seigneur avait 
ptomh aux Juifs de faire cesser tous les chàtii^ 
ments aussitôt qu'ils se repentiraient de leurs 
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iniquités et qu'ils imploreraient sa miséricorde: 
c Fussiez-vous, disait-il, dispersés jusqu'aux 
extrémités de la terre à cause de vos désobéis- 
sances, si votre âme se repent, si votre cœur 
revient à moi, j'aurai compassion de vous ; je 
vous retirerai du milieu des peuples chez 
lesquels vous étiez captifs ; je vous ramè- 
nerai dans le pays de vos pères et je vous 
comblerai de plus de faveurs qu'auparavant*. » 
Puisque la punition persévère depuis dix-huit 
cents ans, concluons que leur crime persévère 
aussi, qu'ils ne s'en sont pas encore repentis, 
qu'ils y Kont encore attachés d'esprit et de 
cœur. 

Quel est donc ce crime commis il y a dix-huit 
siècles et réunissant ces trois caractères d'énor- 
mitéi de nationalité et de persévérance? Ré- 
ponds-nous, ô peuple d'Israël; qu'as-tu fait 
contre ton Dieu pour attirer sur toi un châti- 
ment si épouvantable? D'où provient cette 
désolation jusqu'ici sans exemple t Quel crime, 
quel forfait, quel attentat déchaîne sur ta 
tète les torrents des vengeances divines? Car* 

* DMtéronont, xxx, 4. 
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deras-ta toujours le silence 1 II y a tant d'an- 
nées qu'on t'interroge, qu'on te presse de 
répondre, et tes docteurs ferment la bouche, 
et tu restes muet i Ah ! souviens-toi du jour où 
tratnant le Juste à la mort, tu t'écriais dans la 
fureur de la passion, dans le délire de la rage : 
Quê «m iong retanAê nir nous ei iur nos enfanu ! 
Ils n'ont été que trop exaucés ces vœux bar- 
bares i Gomme le sang d'Abel, le sang du Juste 
a crié vers le ciel et la vengeance en est descen- 
due. Il retombe à flots sur ta tète, ce sang pré- 
cieux ; tes mains en sont teintes, tes vêtements 
inondés. Ton front en porte la marque; il y 
demeure attaché, ce sang, comme un caractère 
ineffaçable, un signe indélébile de réprobation. 
Il manifeste ton crime aux yeux de tout l'uni- 
vers. Ce crime n'a été commis qu'une fois sur 
la terre : Xediicidêl 

Oui, le meurtre du Christ peut seul donner 
la clef de cette mystérieuse désolation des Juifs. 
Impossible d'expliquer autrement les vengean* 
ces divines. Aucun autre crime n'aurait mérité 
on pareil châtiment ; c'est le seul attentat où 
Ton retrouve les trois caractères déjà signalai. 
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Crifne énorme. — Faire périr' dans le dernier i 

supplice, attacher à un infâme gibet leur 
Messie, leur libérateur, le saint dlsraôl, le 
docteur des nations, le Fils unique de Dieu ; 
que peut-on imaginer de plus horrible, de plus 
exécrable ! 

Crime national. — 11 a été commis dans le 
temps de la fête de Pflque, à un moment où il 
y avait à Jérusalem des Juifs de toutes les 
contrées de la terre, selon les prescriptions de 
la loi de Moïse. On y comptait quelquefois jus- 
qu'à trois millions d'étrangers. 

A cette même époque, cinquante jours après 
le supplice du Christ, on voyait encore dans la 
ville sainte des Juifs de toutes les régions qui 
sont sous le soleil, de la Parthie, de la Médie, 
de la Gappadoce, du Pont, de TAsie, de la 
Phrygie, do la Pamphylie, de FËgypte, de la 
Lybie, de la Crète, de TArabie et de toutes les 
provinces de Tempire romain ^ Ces hom^ 
mes s'étaient déjà trouvés à la fête de Pâque ; 
c'étaient comme autant de représentants que 
les Juifs dispersés dans le monde avaient 

' < Aetit, II, 9. 
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envoyés pour ce drame épouvantable. Jamais 
crima ne fut marqué d'un plus éclatant carac- 
tère de nationalité. Le Grand Conseil, composé 
du Souverain Sacrificateur, des Princes des 
prêtres, des Scribes, des Anciens, des Docteurs 
I de la loi, de tout ce qu'il y avait de plus 

) renommé dans TËtat, et qui décidait en dernier 

\ ' ressort de toutes les affaires civiles et religieu- 

ses, prononce la sentence de mort. C'est cette 
même assemblée qui se lève tout entière pour 
conduire la Victime devant le gouverneur 
'. ,' romain ; ce sont les magistrats et les chefs du 

; t peuple qui demandent la confirmation de ce 

jugement inique ; ce sont eux qui excitent la 
\ multitude à épouvanter par descris tumultueux 

la faiblesse du juge, à réclamer Barabbas et à 
( faire périr Jésus; è'est tout le peuple enfin, 

I non seulement les habitants de Jérusalem et 

* de la Judée, mais les Juifs venus de toutes les 
extrémités de la terre, qui s'écrient d'une com- 
mune voix : Qm mm $ang r^ambe mr nou$ H «icr 
noêm^mmt c'estrà-dire, nous nous déclarons 
les auteurs de cette mort ; nous en acceptons 
volontairement toutes les conséquences ; nous 
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nous chargeons d'en répondre devant Dieu et 
devant les hommes ! Les magistrats et les jus- 
ticiables, les chefs et la foule, les prêtres et les 
laïques, tous les ordres de la nation concourent, 
chacun selon sa puissance, à conseiller, à 
provoquer, à consommer cet horrible attentat. 
N'est-ce pas le suffrage universel dans toute sa 
plénitude et dans sa manifestation la plus 
criminelle? 

Enfin, crime persévérant. — Si tous les Juifs 
ne se trouvèrent pas à Jérusalem, si tous ne 
proférèrent pas contre eux-mêmes ces horri- 
bles malédictions qui nous font encore trem- 
bler, n'était-ce pas au moins un devoir pour 
tous de reconnaître comme Christ et Messie 
annoncé par les prophètes, celui qu'on avait 
si injustement crucifié f Quand S. Pierre et 
S. Paul leur prêchèrent l'Évangile, n'était-ce 
pas le temps de désavouer la conduite de leurs 
frères en recevant le baptême? Mais ils s'en- * 
durcirent comme leurs chefs de la ville sainte, 
ils flagellèrent dans leurs synagogues les por» 
teurs de la bonne nouvelle» ils armèrent les 
payens contre TËglise naissante, ils forcèrent 
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les apôtres à secouer la poussière de leurs 
sandales, et à porter aux gentils le salut qui 
était primitivement destiné à leur nation. 

Cette opposition à la vérité» cette haine contre 
Notre-Seigneur Jésus-Christ et sa religion ne 
! ' se sont nullement affaiblies dans la suite des 

siècles, c Dans le Talmud, ouvrage fameux de 

leurs anciens docteurs, et qu'ils vénèrent près- 

' que à régal de l'Écriture sainte, il y a au moins 

c^nt passages qui attaquent la mémoire de 

notre adorable Sauveur, la pureté plus qu'an- 

'; gélique de sa divine Mère, l'immaculée reine 

du ciel, ainsi que le caractère moral des chré- 
:; tiens, qu'on représente comme adonnés aux 

vices les plus abominables. Il y est déclaré que 

les préceptes de justice, d'équité, de charité 

envers le prochain ne sont pas applicables à 

1 regard du chrétien, et même constituent un 

< ' . crime pour celui qui agirait autrement ^ » Or» 

^l « le Talmud sert toujours de code à Timmense 

migorité des Juifs. 

. Aujourd'hui encore et parmi les nations 
de TEurope, qui leur ont donné le droit de cité». 

t MmrmùHiê d§ VÈgliêê t< d« ta SgniÊ§9f%$9 T. 1, p. I6S. 
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les Juifs ne blasphèment-ils pas le Christ t 
Ne poursuivent-ils pas de leur haine ceux 
de leurs frères qui abandonnent la synago- 
gue pour entrer dans TEglise * ? N'emploient- 
ils pas leurs richesses à soudoyer la presse 
impie et licencieuse qui s'acharne à saper nos 
^^royances? Ne tiennent-ils pas dans leurs 
mains, ne dirigent-ils pas les fils mystérieux 
de ces sociétés secrètes» dont le but final est 
la destruction, l'anéantissement dé la religion 
^îhrétienne'? Ne persévèrent-ils pas dans leur 
aveuglement, dans leur obstination, dans leur 
impénitence ? 

Voilà donc pourquoi le châtiment persévère 
toujours. Le sang du Messie, après être tombé 
sur la tète des pères au dernier siège de Jéru- 
ealem, retombe maintenant sur la tète des 
enfants. 

Ce qu'il y^ a de plus étonnant encore» c'est 
que cette ruine et cette désolation ont été 

A ÎÀTê 1« récit dM p«néeatioM MèoltéM.M elMfaUir Dftêk, 
«ox PP. RatittenM, tto. 

• tu eoiiMll wiiYciMl «i mprtat de la Urso^-mcoofitrit 
m^9 dlt-oa, oompoié de atof oMinbrcs, doal ^laq yû^^lékt 
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prédites par celai-là môme dont elles devaient 
▼anger la mort. 
i Notre-Seigneur Jéaua-Chriat avait annoncé 

longtemps à ravance» qu'en punition de ce 
erimet la ville de Jérusalem serait renversée 
de fond en comble, qu'il ne resterait pas pierre 
sur pierre dans le Temple, et que les Juif» 
seraient conduits captifs dans toutes les nar 
tiens ; et ces prophéties se sont accomplies k 
h lettre. 

Nous avons ainsi sous les yeux une des preu«* 
ves les plus fortes et les plus frappantes de la 
divinité de la religion chrétienne et de son 
adorable Fondateur ; une preuve historique, 
populaire, toujours subsistante et capable de 
défier toutes les attaques de l'incrédulité. 

Cette preuve se trouve indiquée dans les 
traités de théologie et dans les histoires ecclé* 
siastiques; Bossuet Ta esquissée dans son 
admirable Ducmn mr Vkiêioin wiiverteUê; je 
vais essayer de Texposer dans tout son déve» 
lopporoent. 

<Eù ee moment, la question juive passionne 
Umtes les inteHigemoes;. on iie parie que des 
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richesses et de la puissance des Juifs ; on les 
accuse d'avoir accaparé toute la fortune publi- 
que ; on les rend responsables de toutes les 
misères et de toutes les souffrances de la so- 
ciété ; on ameute contre eux les fureurs popu- 
\ iaires ; on menace de les dépouiller par la 
violence de leurs propriétés, de leurs trésors, de 
leur situation politique. Ne semble*t-il pas que 
ce soit rheure opportune de faire intervenir la 
religion dans cet important débat? de rappe- 
ler, au nom de Dieu, les vraies causes des 
malheurs de ce peuple, d'indiquer les raisons 
de sa conservation au milieu des autres peuples» 
et de fixer, à la lumière des saintes Ëcritures, 
le terme de cette mystérieuse désolation ? N'est* 
ce pas la religion qui peut seule résoudre ce 
problème unique dans son genre t 
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moïse et Jésus-christ 



De tous les personnages de Tantiquité, qui 
^80 sont rendus célèbres par leur science» leur 
^sagesse, leur génie et surtout leur autorité» en 
estril un seul qui puisse le disputer à Moïse ? 
Revêtu d'une mission céleste, ce grand homme 
donna aux Hébreux une législation infiniment 
«upérieure aux codes des Numa, des Solon, des 
Lycurgue, de tons les sages les plus vantés de 
Rome ou d'Athènes. On peut le nommera juste 
titre le père et le fondateur de la nation juive. 
C'est lui qui délivra ses frères de la servitude 
d'Egypte, où ils gémissaient depuis de longues 
%années ; lui, qui les sauva de la fureur de leurs 
ennemis ; lui, qui les nourrit, les forma pen- 
dant quarante ans au milieu des sables du 
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désert; loi enfin» qui les conduisit jusqu'à 
l'entrée de cette terre de Chtnaan» après It-^ 
quelle ils soupiraient, et dont il leur prédit la 
conquête avant de mourir. 

Grâce aux enseignements de Moïse, les Juifs 
remportèrent sur tous les autres peuples par 
la connaissance du vrai Dieu, et par une morale 
ignorée des nations païennes. Aussi ne voulu- 
rent-ils jamais d'autres lois que les siennes. 
Au faite de la puissance ou sous les pieds 
de leurs ennemis^ au milieu de leurs vicissitu- 
des politiques, sous les Juges comme sous le» 
Rois et sous les Pontifes, toujours ils gardèrent 
inviolablement les livres de Moïse, lors même 
qu'ils les enfreignaient le plus. Cette loi fit 
leur gloire pendant quinze cents ans dans la 
Palestine, et encore aujourd'hui, errants et 
dispersés sur la terre, ils portent avec eui et 
.conservent précieusement les ouvrages de cet 
incomparable législateur. 

Cependant cette loi ne devait pas toujours 
eiister. Le temps devait venir où Dieu con* 
tracterait alliance» non plus avec un peuple 
.seulement, mais avec tous les peuples du 
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monde. L'enceinte du Temple de Salomon, 
quelque vaste qu'elle fût» devait devenir trop 
étroite pour contenir tous les adorateurs en 
esprit et en vérité. 11 était prédit qu'un jour la 
tiare tomberait de la tète des successeurs 
d'Aaron ; qu'il ne serait plus nécessaire d'aller 
à Jérusalem pour faire fumer l'encens du sacri- 
fice ; qu'une victime pure et sans tache» immo- 
lée en tous lieux» depuis le soleil couchant 
jusqu'aux régions les plus reculées de l'aurore» 
prendrait la plaçjo des victimes sanglantes et 
imparfaites du culte lévitique. Ce changement 
avait été annoncé par Moïse lui-même. 
* Parvenu au déclin de TAge» ce grand homme 
fit un abrégé de ses lois» qu'il lut devant tout 
le peuple assemblé ; mais prévoyant qu'elles 
feraient place un jour à des lois meilleures, il 
en avertit les Israélitaii : i Le Seigneur, votre 
Dieu, leur dit-il, vous* suscitera un jour, de 
votre nation et du milieu de vos frères, un pro- 
phète comme moi ; vousaurex soin de l'écouter 
fidèlement, c'est la promesse que Dieu lui- 
même vous a faite sur la montagne d'Horeb, 
lorsque, épouvantés par le son terrible de sa 
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roix et par Téclat de sa flamme, tous deman- 
dâtes à ne plus l'entendre lui-même. Us ont 
bien parlé» me dit le Seigneur; je leur suscite- 
nt donc du milieu de leurs frèrçs un prophète 
' èemblable à toi ; je mettrai mes paroles dans 
sa bouche; il leur dira tout ce que je lui ordon- 
nerai, et si quelqu'un refuse d'écouter les 
paroles qu'il dira en mon nom, c'est moi qui 
«n poursuivrai la vengeance *. » 

Un prophète, pour être semblable à Moïse, 
devait briller, comme cet illustre personnage, 
de la triple auréole de thaumaturge, de pontife 
et de législateur. Il devait marcher, comme 
Moïse, à la tète de la nation avec l'autorité 
d'un roi, sans porter cependant ni le sceptre, 
ni la couronne ; comme Moïse, il devait opérer 
des miracles éclatants en preuve de sa mission 
et susciter un nouveau sacerdoce. Enfin, pour 
Atre semblable à Moïse, il lui fallait surtout 
servir d'intermédiaire entre Dieu et les hom- 
mes, dicter une nouvelle loi, proposer une 
Banction nouvelle, car le plus beau titre de 
Moïse, c'est sans contredit celui de législateur. 
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Tel devait être le prophète annoncé. < Je met- 
trai mes paroles dans sa bouche» i dit le Sei- 
|[neur, c'est-à-dire mes lois, mes commande- 
ments, selon la force du texte original : il sen 
le médiateur d'une nouvelle alliance. 

Or, nous ne voyons pas que, jusqu'à l'origine 
du christianisme, il ait paru dans la Judée un 
seul personnage réunissant tous ces caractères. 
Il s'éleva bien de grands prophètes, puissante 
«n œuvres et en paroles, comme Elisée ou 
Daniel ; des monanques. animés aussi de l'esprit 
de Dieu, comme David et Salomon, s'assirent 
sur le trône ; mais aucun d'eux, même parmi 
les princes les plus sages et les plus illustres, 
ne s'avisa d'ajouter ou de retrancher un seul 
article à la loi de Moïse ; tous, au contraire, 
s'employèrent de toutes leurs forces à en établir 
l'autorité et à en procurer la parfaite observa- 
tion. L'Écriture elle-même a pris soin de noue 
dire combien ce législateur l'emporte sur tous 
ceux qui vinrent après lui : t II ne s'éleva plus, 
dit-elle, aucun prophète en Israël semblable 4 
Moïse ; aucun qui connût comme lui le Seigneur 
face à face ; qui eût un bras aussi p«issaaty ni 
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qai ait fait des œuvres aussi merveilleuses que 
lui devant tout le peuple d'Israël K » 

C'était donc le Messie que Moïse avait voulu 
annoncer; le Messie, le prophète par excel- 
lence, dont la naissance avait été prédite dès 
Torigine du monde, qui devait être Tattente 
des peuples, le docteur des nations, qui devait 
accomplir les figures de la loi, détruire l'ini- 
quité, ^faire régner la justice universelle. A 
Jésus-Christ seul, en effet, conviennent parfai- 
tement tous les caractères signalés. C'est lui 
qui est le prophète semblable à Moïse ; qu'on 
cherche tant qu'on voudra dans l'histoire, il 
mra impossible d'en trouver un autre. 

Quels traits de ressemblance entre le légis- 
lateur des Hébreux et le fondateur du christia- 
nisme! quelle merveilleuse correspondance 
entre leurs vies et leurs actions 1 Condamnés 
l'un et l'autre par un roi cruel à périr dès leur 
naissance, ils sont miraculeusement sauvés par 
l'intervention de la Providence. Tous deux sont 
envoyés vers le peuple pour promulguer les 
/oracles du Très-Haut; tous deux opèrent 
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d'éclatants miracles en preuve de leur mis- 
sion : Moïse divise la mer et passe avec les 
Israélites au milieu des flots suspendus et soli* 
des comme des murs ; Jésus-Christ avec une 
parole commande à la mer» apaise les vents et 
les tempêtes, et marche avec ses disciples sur 
les flots devenus comme une terre ferme. L*un 
passe quarante jours sur le Sinaï ; l'autre se 
retire pendant quarante jours dans le désert. 
Du visage de Tun et de l'autre jaillit une 
lumière qui commande le respect. Pour soula- 
ger le peuple prêt à tomber en défaillance» 
Moïse frappe le rocher aride; Jésus-Christ 
multiplie les pains et les poissons. Moïse choi- 
sit soixante-douze vieillards pour porter avec 
lui la sollicitude du peuple, et envoie douze 
explorateurs dans la terre de Chaûaan ; Jésus 
choisit soixante-douze disciples qu'il revêt de 
son esprit, et envoie douze apôtres pour prê- 
cher l'Évangile à toute la terre. 

Jésus-Christ est roi, chef du peuple aussi 
bien que Moïse : les païen» mêmes loi re- 
connaissent ce titre glorieux et le font inscrire 
sur l'instrument de son supplice. PrètN comme 



( 



I 



t 



$ 

» 

l 

I 

I 
\ 

I 



M NOISE 

Moïse, comme lui il sacre des prêtres 4 son 
toor. Il dicte comme lui de nouvelles lois et 
promulgue un culte nouveau. Il n'enseigne pas^ 
comme les scribes et les pharisiens, qui se 
bornaient à commenter les Écritures ; il parle 
avec Tautorité d'un maître, il révèle des mys- 
tères sublimes dont il a puisé le secret dans le 
sein de la divinité. Comme Moïse enfin, il fait 
naître en foule les miracles sous ses pas : les 
aveugles voient, les sourds entendent, les muets^ 
parlent, les paralytiques recouvrent l'usage de 
leurs membres, les morts secouent la poussière 
de leurs tombeaux. .\ la vue de tous ces pro* 
diges, le peuple s'écrie avec admiration : c Lé 
Christ que nous attendons peut-il opérer de 
plus grands miracles ? C'est bien là vraiment 
le prophète qui doit paraître dans le monde M i 
Impossible de trouver en Moïse quelque titre 
glorieux qu'on ne retrouve et d'une manière 
plus excellente en Jésus-Christ. Roi, prophète^ 
thaonaturge , législateur et pontife comme 
Moïse» JéaQ8i42hrist l'emporte infiniment sur 
ce grand homme dans toutes ces nobles préro» 
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gatives. C'est le soleil à côté d'an flambeau, le 
maître en face do serviteur K Sa royauté est 
plus sublime, sa législation plus parfaite, soa 
sacerdoce plus admirable, ses miracles plua 
nombreux, ses prophéties plus frappantes, sa. 
mission plus universelle ; enfin sa venue a été* 
prédite pendant quatre mille ans par une fonlei 
de prophètes et par Moïse lui-même. . 

I BAkiwii, in, S. 
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Ce qui élève infiniment Jésus-Christ au- 
dessus de Moïse, c'est qu'il unit dans sa per- 
sonne la nature humaine à la nature divine, 
qu'il est l'Homme-Dieu. 

Un lettré de nos jours, qui se pare du titre 
d'historien, n'a-t-il pas osé écrire : c Jésus 
n'eut jamais l'idée de se présenter aux Juifs 
comme Dieu^ > — Rien de plus faux que 
cette assertion que démentent toutes les pages 
des Évangiles ; Jésus s'est toujours proclamé 
Fils de Dieu, a parlé et agi en Dieu, et a été 
reconnu comme tel par ses disciples. 
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Un jour, aiix environs de Césarée de Phi- 
lippe, Jésus interroge ses apôtres : c Que 
dit-on du Fils de Thomme? — Ils lui répon- 
dent : Les uns disent : C'est Jean-Baptiste ; 
les autres, Ëlie ; les autres, Jérémie, on Tun 
des prophètes. — Hais vous, qui dites-vous 
que je suis? — Simon Pierre répond : Vous 
-êtes le Christ, fils du Dieu vivant. — Bienheu- 
reux es-tu, Simon, reprit Jésus ; ce n'est ni la 
•chair, ni le sang qui t'ont révélé cette vérité, 
mais mon Père qui est dans les cieux; et moi, 
Je te dis que tu es Pierre, et sur cette pierre je 
bâtirai mon Église, et les portes de l'enfer ne 
prévaudront point contre elle ; et je te donne- 
rai les clefs du royaume des cieux ; tout ce que 
tu lieras sur la terre sera lié dans les cieux, 
et tout ce que tu délieras sur la terre sera 
aussi délié dans les cieux ^ i 

Trouvant dans le Temple Taveugle-né, auquel 
il venait de rendre la vue, Jésus lui dit : c Crois- 
tu au Fils de Dieu?— Eh ! qui est-il. Seigneur» 
pour; que je croie en lui? — ^ Tu Tas va; c'est 
celui qui te parle. — Je crois, Seigneur, réppnd 

•IUUi.,XTi»l3tli. 



LI MESSIE 



I . 



r^eugle, miraculeusement guéri ; et se pros- 
temaot, il Tadore K i 

Jésus dit à Marthe, en face du tombeau de 
Lasare : c Je suis la résurrection et la vie ; 
celui qui croira en moi vivra, quand même il 
serait mort, et quiconque vit et croit en moi 
ne mourra jamais. Croyez-vous cela? — Ouir 
Seigneur, répond Marthe, je crois que vou» 
êtes le Christ, le Fils de Dieu, qui êtes venu en 
ce monde '• » 

Un autre jour, àCapharnaQm, on lui présente 
un paralytique gisant dans son lit. Jésus lui 
dit : c Mon fils, tes péchés te sont remis. — Or, 
quelques scribes assis dans le même lieu se 
disaient en eux-mêmes : Que signifie cette 
parole? il blasphème; qui peut remettre les 
péchés si ce n'est Dieu seul? — Jésus oon* 
naissant leurs sentiments leur dit : Pourquoi 
pensez -vous ainsi dans vos cœurs? est-il plua 
difBdle de dire au paralytique : Tes péchés te 
sont remis, que de dire : Lève4oi, prends Um 

et marche? Or, afin que voue aac^iei qae le 
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Fils de rhomme a sur la terre le pouvoir de 
remettre les péchés, lève-toi, je te le com- 
mande, dit-il au paralytique : porte ton lit et 
va dans ta maison . — Et soudain, le paralytique 
se leva, prit son lit et s'en alla en présence de 
tous ; de sorte que tous s'étonnaient et glori- 
fiaient Dieu en disant : Jamais nous n'avons vu 
de telles choses ^ • 

Jésus parle comme possédant la puissance, 
l'éternité, la sagesse, tous les attributs de 
Dieu : * 

c Je suis avant qu'Abraham fût*, i 
c Je suis la lumière du monde*, i 
c Je suis la voie, la vérité et la vie^. i 
f Je suis le pain vivant descendu du ciel*. » 
c Tout ce que vous demandez à mon Père 
en mon nom, je le ferai *• » 

c Toute puissance m'a été donnée dans le 
ciel et sur la terre. Allez donc, enseignez ton- 
tes les nations ; baptisez-les au nom du Père, 
et du Fils, et du Saint-Esprit. Apprenez-leur 
à garder tout ce que je vous ai' enseigné, et 

■ lfmrc,ii, 6«ts^ . . 
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voici que je suis avec vous tous les jours jus- 
qu'à la consoinmatîon des siècles'. » 

c Le ciel cl la terre passeront, mais mes 
paroles ue passeront pas ^. » 

Un simple mortel pourrait-il parler et agir 
do la sorte f Chasser les maladies et ressusciter 
les morts par sa vertu propre ; remettre les 
péchés, ouvrir et fermer le ciel à son gré, 
accorder à d'autres le pouvoir d opérer toutes 
ces merveilles ; se donner le titi*e de Fils dé 
Dieu ; se faire adorer ; n est-ce pas se proclamer 
le souverain maître de toutes choses? 

Quelques personnages de Tantiquité^en raison 
de leur génie ou de leurs bienfaits, ont mérité 
Tépithète de divins. Ce n'est pas dans ce sens 
purement honorifique que Jésus a réclamé les 
adorations des hommes. Il a enseigné, et de la 
manière la plus formelle, qu'il est Fils de Dieu, 
non par oomparaison ou adoption, mais par 
nature ; qu'il est de la même substance que son 
Père, le Dieu qui a créé le ciel et la terre : < Mon 
Père et moi, dit-il, nous ne sommes qu'un i; 
•t la preuve qu'il en donne, ce sont les mira- 

• MMIi. UYUi, IS, 19, ia« «- • M. isnr, as. 
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des qu'il opère de la part de Dieu : « Si je no 
fais pas les œuvres de mon Père» ne me croyez 
pas ; mais si je les fais, quand vous ne voudriez, 
pas croire à ma parole, croyez du moins à mes 
œuvres*, t 

Esl-il donc permis de soutenir encore qiio 
Jésus n'eut jamais V'ul/ic de se présenter aux 
Juifs comme Dieu? Mais flt-il autre choso 
pendant trois années de prédications, que 
proclamer, établir, prouver sa divinité? N'est- 
ce pas sur cette 1)ase fondamentale que repose 
toute sa religion? Or, si Jésus s'est donné 
comme le Fils de Dieu, il l'est certainement, 
sans quoi il aurait agi et parlé comme le der- 
nier des insensés ou le plus vil des imposteurs. 

Tel est le prophète que les Juifs, d'après les 
recommandations de Moïse, devaient fidèle- 
ment écouter, sous peine d'attirer sur leurs 
tètes toutes les malédictions divines. Mais, 
A perversité des hommes I le Sauveur* par un 
dernier trait de ressemblance avec Moïse, 
devait être contredit et persécuté par ce peuple 
à la tète dure et opiniAtN. 

> Imb, s, 97, SS. 
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Vil-on jamais plus de prévention, de jalousie» 
de malice, qu'ils n'en firent paraître contre 
Jésus-Christ ? Entendaient-ils les sublimes 
vérités annoncées par cet admirable Messie ; 
leur cœur était-il vaincu par l'éloquence per- 
suasive qui coulait de ses lèvres : ils se souve- 
naient aussitôt de l'obscurité de sa naissance : 
« D'où lui peuvent venir la puissance et la sa- 
gesse, disaient-ils ? n'est-ce pas le fils d'un ou- 
vrier ? sa mère nes'appelle-t-elle pas Marie, et 
ne connaissons-nous point ses frères Jacques, 
Joseph* Simon et Jude'? » Guérissait-il des 
paralytiques ; ils l'accusaient de violer le jour 
du sabbat. Chassait-il les démons : « Il a fait 
un pacte avec les esprits de ténèbres, s'é- 
criaient-ils ; c'est de Belzébuth, prince des 
démons, qu'il tient un semblable empire '• » 
Et s'il ressuscitait les morts, s'il rendait à ses 
sœurs Lazare, qui depuis quatre jours déjà 
gisait dans le fond du tombeau ; alors qu'il ne 
restait plus à ces incrédules opiniâtres le moin- 
dre prétexte de rejeter le miracle, ils formaient 

> llalhlM, ZUI, 54. 
• U0,XI,IS. 



.1 



RUKTÉ tt 

des complots pour faire périr celui qui avait 
4té ressuscité et ensevelir avec lui la preuve de 
la puissance surnaturelle de Jésus. 

c A qui comparerai-je la génération pré- 
Mnte ? disait ce divin Sauveur. Ne ressemble- 
irclle point à une troupe d'enfants mobiles et 
volages que nul jouet ne saurait satisfaire? 
Jean est venu ne mangeant ni ne buvant» et 
ils disaient : Il est possédé du démon. Le Fils 
•de rhomme mange et boit comme eux» et ils 
disent : C'est ub homme insatiable et adonné 
au vin '. » Malheur donc» malheur à eux» 
ajoutait-il» parce qu'ils m'ont haï gratuitement 
aussi bien que mon Père; Si je n'étais pas venu 
et si je ne leur avais pas parlé ; si je n'avais 
point fait parmi eux des œuvres qu'aucun autre 
n'a faites» ils ne seraient pas coupables ; mais 
quelle excuse peuvent-ils apporter pour leur 
Justification» maintenant que tant de prodiges 
ont frappé leurs yeux» et que tant de paroles 
de salut ont retenti à leurs oreilles» sans péné* 
trer jusqu'à leur cœur^ • La rdine de SalMt se 

• Mathira, XI. le. 

• jtâD, XV, n. 
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lèvera aa jour dû jugemeot contre les homme» 
decette nation et les condamnera^ parce qu'elle 
est venue des extrémités de la terre pour ouïr 
la sagesse de Salomon ; et il y a ici plus que 
Salomon I Les habitants de Ninive les condam» 
ncront aussi, car ils ont fait pénitence à la pré* 
dication de Jonas ; et il y a ici plus que Jo» 
nasM » f En vérité» en vérité, je vous le dis, 
les villes de Tyr et de Sidon seront un jour 
traitées moins rigoureusement que ce peuple; 
Sodome elle-même, si elle eût été témoin de 
mes miracles, aurait fait pénitence dans la 
cendre et le cilice, au lieu que les Juifs les- 
voient et demeurent impénitents et endur^ 
cis*. » 

D*où pouvait provenir cet étrange aveugle- 
Oient? A quelle cause faut-il attribuer cette 
opposition constante et réfléchie aux enseigne* 
ments du Sauveur? 

Les préjugés et les passions peuvent seule 
nous donner le secret de cb mystère. 
. Dominés pir des pensées basses' et terres» 

•Ue.XI.Sl. 
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très, habitués à prendre dans le sens littéral 
le langage imagé des prophètes, aveuglés par 
l'orgueil et l'ambition, les Juifs s'étaient repré- 
senté le Messie comme un puissant monarque, 
un grand conquérant, qui délivrerait leur 
nation de l'esclavage, remporterait d'éclatantes 
victoires sur leurs ennemis, soumettrait à leur 
empire les peuples étrangers, forcerait les 
princes et les rois à leur payer tribut, et ferait 
de Jérusalem la capitale de Tunivers. Cesrôves 
de gloire furent* longtemps partagés par les 
apôtres eux-mêmes. « Promettez-moi, disait 
au Sauveur la mère des enfants de Zébédée, 
promettez-moi que dans votre royaume vous 
placerez mes fils à vos côtés, l'un à votre 
droite et l'autre à votre gauche' •, c'est-à-dire 
que vous les établirez vos premiers ministres. 
Les dix autres apôtres s'indignaient contre, les 
deux frères, parce qu'ils prétendaient . eux-* 
mêmes à la première place, et c'était souvent 
parmi eux un sujet de disputes* Ces fausses 
espérances avaient poussé de telles racines 
dans les Ames., qu'au moment même où le 

■NaUiMXX.SII. 
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Sauveur allait monter au ciel, les disciples lui 
demandaient encore : c Est-ce maintenant 
Tbeure où vous allez rétablir le royaume d'Is- 
rafiP ? » Imbus de ces préjugés, qu'ils avaient 
•ucés avec le lait, les Juifs refusèrent de recon- 
naître Jésus-Christ pour le Messie malgré 
Téclat de ses miracles, parce qu'il dédaignait 
la pompe extérieure, qu'il prêchait l'obéissance 
mux puissances établies, et qu'au lieu des vic- 
toires attendues, il ne parlait que de crucifier 
la chair et de renoncer à soi-même. 

Aux préjugés se joignirent bientôt les pas- 
sions. 

Notre-Soigneur personnifiait la bonté, la 
mansuétude et la miséricorde ; mais en sa qua- 
lité de docteur et de prêtre, il dut s'élever 
contre les vices de son temps. Il chassa du 
temple les marchands qui transformaient cette 
maison de prière en une caverne de voleurs ; 
il condamna l'hypocrisie des pharisiens, qui 
sonnaient de la trompette pour publiel* leurs 
mnmônes et no cherchaient qne la gloire hn- 
maine dana tontes lenrt œnvrea de charité ; 

* Aelit, U •• 
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il rejeta les fausses traditions dont les scribes 
avaient surchargé la loi contre l'esprit des 
anciens prophètes» traditions qui devaient plus 
tard enfanter les minutieuses et superstitieuses 
pratiques du Talmud. f Les scribes et les 
pharisiens, disait-il, sont assis dans la chaire 
de Moïse, retenez donc ce qu'ils vous disent, 
mais ne les imitez pas, car leur conduite ne 
répond pas à leurs paroles ; ils chargent les 
épaules d'autrui do fardeaux pesants et insup- 
portables, auxquels eux-mêmes ne touchent pas 
du bout du doigt. Malheur à vous, scribes et 
pharisiens hypocrites, parce que ne voulant 
pas entrer dans le royaume des cieux, vous en 
fermez la porte aux autres ; malheur i vous 
qui dévorez les maisons des veuves à l'aide de 
vos longues prières ; guides aveugles, qui reje- 
tez un moucheron et qui avalez un chameau ; 
sépulcres blanchis qui paraissez beaux au 
dehors, mais qui au dedans recelez le vice et 
l'iniquité ; serpents, race de vipères, comment 
éviterez-vous le jugement du feu ' 7 » 
En fallait-il davantage pour déohatntr la 

> luui., xxin. 
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haine de ces hommes intéressés et vindicatifs? 
Quelle peine pour les prêtres de la synagogue 
de se voir éclipsés, démasqués et repris par un 
homme sorti des derniers rangs du peuple; de 
perdre leur réputation de pénitence et de sain- 
teté I quelle jalousie de la part des scribes 1 
Aussi Jésus-Christ devint-il pour eux un rival, 
un ennemi détesté. Ils le firent observer par 
des espions dans les provinces, et à Jérusalem 
ils cherchèrent à le prendre dans ses paroles. 
Que de questions insidieuses ils lut adressè- 
rent I que de pièges ils lui tendirent t Attentifs 
à dénigrer ses moindres démarches, ils lui 
faisaient même un crime de ce qu'il mangeait 
avec les publicains et les péèheurs. Une fois, 
ils essayèrent de le précipiter du haut d'une 
montagne; une autre fois, ils le firent assaillir 
à coups de pierres dans le temple ; enfin, em* 
portés par la passion, ils formèrent le complot 
de le faire mourir. 

Notre divin Maître avait clairement an- 
nonce tous les tourments qu'il devait endurer 
de leur part : « Voici que nous montons à 
Jérusalem ; le Fils de Thomme sera livré aux 
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princes des prêtres» aux scribes et aux anciens; 
ils le condamneront à mort et le livreront aux 
gentils; ils lui cracheront au visage, ils le 
flagelleront et le feront mourir ; mais le troi- 
sième jour, il ressuscitera*..» 

> Mare, x, 33, 34. 
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CHAPITRE III 

LÉ MESSIE CONDAMNÉ PAR LE SANHÉDRIN 

Ud écrivain juif de notre époque» M. Sal- 
vador, a entrepris, après dix- huit siècles, 
d'effacer du front de ses coreligionnaires la 
tache de sang imprimée par le meurtre du 
Messie. Dans un savant ouvrage sur les lois et 
les institutions du peuple hébreu, il a essayé 
d'établir que Jésus-Christ avait été justement 
condamné à mort. 

c Que l'on doive, dit-il, plaindre l'aveugle- 

meut des Hébreux de n'avoir pas reconnu un 

j Dieu dans Jésus, ce n'est pas ce que j'examine ; 

mais dès qu'ils ne découvrirent en lui qu'un 
' citoyen, le jugèrent-ils d'après la loi et les for* 
mes existantes *? » 

* Biêîoirê an inHUufhnê de IMh mêu piiqpft Sé&rêu. 
Mt, mê, s vol. tai-S*. 
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Après avoir ainsi posé la question et l'avoir 
suivie dans toutes ses phases, il finit par con- 
clure que la procédure a été parfaitement régu- 
lière et la condamnation parfaitement juste, 
f Le sénat, dit-il , jugeant que Jésus, fils de 
Joseph, né à Bethléem, avait profané le nom 
de Dieu en Tusurpant pour lui-même, simple 
citoyen, lui fait application de la loi sur le blas- 
phème, et de la loi du Deutéronome, d'après 
lesquelles tout prophète, même celui qui fait 
des miracles, doil être puni quand il parle 
d'un dieu inconnu aux Hébreux ou à leurs 
pères'. » 

La réfutation de cette étrange thèse, qui a 
pour but évident de justifier les Juifs du repro- 
che de déicide, ne s'est pas fait attendre ; elle 
a été libellée sur l'heure même par un éminent 
jurisconsulte, qui devait s'élever plus tard aux 
premiers rangs de la magistrature française. 

Cet écrit» dont l'ai^mentation est irrésia» 
tible, mérite d'être cité en larges extraits. 

c Le procès de Jésus, dit M. Dapia aîné, fut 

> Hiitoirû dêê inêtUuUw^ de JtfMff, Chapltiv i Jwgiéiirt 
•I eondainaaUoBd* Mms. 
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maniué dans toutes ses phases des souillures 
de la violence et de la perfidie. C'est moins un 
jugement environné des formes légales, qu'une 
véritable passion, une souffrance prolongée» 
oîi rinaltérable douceur de la victime rend plus 
manifeste encore racharnemonl de ses persé- 
cuteurs ^ • 

Et il prouve cette assertion les Évangiles à la 
main : 

« Jésus-Christ déplorait les malheurs de sa 
patrie. Combien do fois ne pleura-t-il pas sur 
Jérusalem ! Lisez dans Bossuet l'admirable 
chapitre qu'il a intitulé : Jésus-Chrisi ban 
àtayen. Il recommandait à ses compatriotes 
l'union, qui fait la force des États, t Jérusa- 
lem, s'écriait-il, Jérusalem qui tues les pro- 
phètes et qui lapides ceux qui te sont envoyés, 
combien de fois ai-je voulu ramasser tes en- 
fiants comme une poule qui ramasse ses petits 
•ptas ses ailes t et tu n'as [Mis voulu, Jérusa- 
lem!» 

* « .Touché de U misère du peuple, Jésus le 
consolait en lui présentant l'espoir d'une autre 

I JéêUê éê9tm$ Catphê m Pilaiê, .. 



iiit 



r 



CONDAMNÉ PAR LE SANHÉDRIN 83 

vie ; il effrayait les grands, les riches et les 
orgueilleux par la perspective d'un jugement 
dernier où chacun serait jugé, non selon son 
rang, mais selon ses œuvres. 11 voulait rame- 
ner rhomme à sa dignité originelle; il lui 
parlait de ses devoirs, mais aussi de ses 
droits. 

f Le peuple l'écoutait avec avidité, le suivait 
avec empressement : ses paroles touchaient, 
sa main guérissait, sa morale instruisait ; il 
prêchait et pratiqiiait une vertu inconnue avant 
lui et qui n'appartient qu'à lui : la charité... 
Hais cette vogue, mais ces prodiges excitèrent 
l'envie. Les partisans de l'ancienne théocratie 
eurent effroi de la nouvelle doctrine ; les prin- 
ces des prêtres sentirent leur domination me- 
nacée ; l'orgueil des pharisiens se vit humilié ; 
les scribes vinrent à leur secours, et la perte 
de Jésus fut résolue. 

f Si sa conduite était coupable, si elle donnait 
prise à une accusation légale, pourquoi ne pas 
l'intenter à découvert ? Pourquoi ne pas l'accu- 
ser sur ses actions, sur ses discours publics? 
Pourquoi employer contre lui des subterfuges. 
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la^rusci la perfidie, des violences? Car c'est 
ainsi que Ton procéda contre Jésus. 

« Reprenons donc et voyons 'les récits qui 
sont parvenus jusqu'à nous. Ouvrons avec 
M. Salvador le livre des Évangiles; car il n'en 
récuse pas le témoignage, il s'en appuie : t'C'eët 
dans les Évangiles mêmes, dit-il, que je pui- 
serai tous les faits. » 

« Et en effet, comment, à moins de preuves 
contraires — et il n'en existe pas — refuser sa 
confiance à un historien qui vous dit, comme 
8. Jean, avec une étonnante simplicité : f Celui 
qui l'a vu en rend témoignage, et son témoi- 
gnage est véritable; et il sait qu'il dit vrai, 
afin 'que vous le croyiez aussi. » 

c On trouve d'abord contre Jésus l'emploi 
des agents provocateurs. Comme les princes 
4es prêtres et les scribes ne cherchaient que 
* l'occasion de le perdre, dit 6. 'Luc, ils lui en- 
iroyèrent des personnes apostées,qui contre* 
'faisaient les gens de bien, pour le surprendre 
dans ses paroles, afin de le livrer au magistrat 
et au pouvoir du gouverneur ^ 

•"n. to. 
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• On voit ensuite un conseil de ces mAmes 
eoDomis, qui cherchent entre eux les moyens 
de s'emparer de Jésus par dol et de le tuer^ 
Ce dol ne fut autre que le pacte qu'ils firent 
avec Judas. Cet apôtre perfide va trouver les 
pvôtres juifs et leur dit : f Que voulez-vous me 
donner, et Je vous le livrerai'? » Et ils pacti- 
sent avec lui, et ils lui promettent trente pièces 
d'acgent ! 

« Une troupe nombreuse, armée d'épées et 
derbfttons, et presque entièrement composée des 
.valets. du grand- prêtre, met la main sur Jésus 
m milieu dtî la nuii, ce qui portait tous les carac- 
tères d'une agression violente. On le lie de 
^haines comme un malfaiteur, quoiqu'il n'ait 
.pas qpposé de résistance, et .qu'il ait même 
comprimé celle de «es disciples. Au lieu de 
ie conduire devant le magistrat compétent, 
on le mène d'abord chez Anne, qui ntavait 
d'autcequalité queicelle de beau-père du grand- 
jwôtre, ce qui était une ^vexation et une irrégn- 
^latilé. «On le conduit ensuitechez tCaKphe. 

•< iLes anci6nS'dn:peitplq,.lM princes daaprè- 
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tros et les scribes s'assemblent avant le 
jour» font comparaitre Jésus dans leur conseil 
et procèdent à son interrogatoire. Quel est 
celui qui va Tinterroger ? C'est ce même Gaïphe 
qui, dans une précédente réunion, s'est consti- 
tué Taccusateurde Jésus. Avant même de l'avoir 
ni vu ni entendu, il Ta proclamé digne de 
mort; il a dit à ses collègues qu'il était utile 
qu'un seul mourût pour tous. Ne soyons donc 
pas surpris s'il va montrer de la partialité. 

t Au lieu d'interroger Jésus sur des actes 
positifs et circonstanciés, sur des faits person- 
nels, Gaïphe l'interroge sur des faits généraux, 
sur ses disciples, qu'il était beaucoup plus 
simple d'appeler comme témoins, et sur sa 
doctrine, qui n'était qu'une abstraction, tant 
qu'on n'en déduirait pas des actes extérieurs. 
• j Jésus répond avec dignité : < J'ai parlé publi- 

quement à tout le monde ; j'ai toujours ensei- 
gné dans la synagogue et dans le temple, où 
tous les Juifs s'assemblent, et je n'ai rien 
dit en secret. Pourquoi m'interrogez-voùs ? 
Interrogez donc ceux qui m'ont entendu, pour 
savoir ce que je leur ai dit. Ce aont ceux-là qui 
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savent ce que j'ai 3nseigné. — A peine avait-il 
achevé» que l'un des huissiers donna un souf- 
flet à Jésus en lui disant : Est-ce ainsi que vous 
répondez au grand-prètre * ? » 

< Dira-t-on que cette violence constitue un 
tort individuel de la part de celui qui a 
frappé l'accusé? Je répondrai que le fait 
s'est passé en présence et sous les yeux de 
tout le conseil ; et comme le pontife qui pré- 
sidait n'en a pas réprimé l'auteur, j'en con- 
clus qu'il en est devenu le complice, surtout 
quand cette violence avait pour prétexte de 
venger sa dignité prétendue outragée I 

< Et en quoi donc la réponse de Jésus pouvait- 
elle paraître offensante ? f Si j'ai mal parlé, dit 
Jésus, faites-moi voir le mal que j'ai dit ; mais 
si j'ai bien parlé, pourquoi me frappez-vous'? » 

f II n'y avait aucun moyen d'échapper à ce 
dilemme. On accusait Jésus : c'était à ceux qui 
Taccusaient, à Gaïphe le premier, à prouver 
Taccusation. Un accusé n'est pas tenu de s'in- 
criminer soi-même. Il fallait le convaincre par 
des témoignages; lui-même les invoquait. » 
> j«u, xvin, M, ti, s, n. 
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' Soyons quels témoins furent produits contre 
lui. 

Cependant les prince» des prêtre» et tout lé 
conseil cherchaient des dépositions contre Jésns 
pour le condamner k mort, et ils n*en trou- 
vaient point. 

Car plusieurs portaient un faux témoignage 
contre lui, mais leurs dépositions ne s'accor- 
daient pas. 

Qtaciques-uns se levèrent et raccusèrent en 

ces termes : 

f Nous lui avons ouï dire : Je détruiraf ce 
temple bâti de la main des hommes» et jfen 
rebâtirai un autre en trois jours» quf ne sera 
point fait de la main des hommes, if 

Hais» sur ce point encore, leiïrs dépositiotts 
n'étaient point concordante»'. 

n fallait donc chercher d'autres preuves. 

tios ennemis de Jésus se troorvaient dans le 
plos grand embarras. Après s'être AoMté tSAt 
disi peine pour Tarrèfer, tflaieBft-H» dteiM? se 
vdr dans l'obligation de le relAeher» ffMrtede 
•téoMyros pour le faire condamner? En vmd, lis 

I Mmv, XIV. n. M, 87. 56» ». 
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i;rand-prâtre lui disait-il : • Voyez tous^ les 
témoignages que l'on porte conire ¥oas? » 
Jésus ne répondait rien, et ce silence, plus^élb»- 
quent que tous les discours, manifestait encore 
davantage l'innocence de lavictîiii6*et la malice 
de ses ennemis. 

Cependant, il n'y avait pas d'autre ressource 
q^e de faire parler l'accusé, afin de trouver 
daui» ses paroles un motif de condamnation. 

Alors le grand-prètre — a'oublions^ pas 
que c'est toujours l'accusateur — le grand- 
prètre se lève au milieu, de L'assemblée et dit à 
Jésus : a Jo vous adjure par le Dieu vivant» 
de nous dire si vous êtes le Christ, Fils de 
Dieu ' ? » Je vous adjure I grave infraction à 
4:ette règle de morale et de jurisprudence, qiû 
ne permet pas de placer un accusé entre le 
danger du parjure et la crainte de se charger 
soîrmème et d'empirer sa situation I Quoi qu'il 
en. soit^ le grand-prètre insiste et lui dit : 
ft £tes-vous le Christ, Fils de Dieu 7 » 

C'est Le moment ou jfuauùs poi^* Jésus df afr- 
'flroMr sa divinité ou de la leoier» ea faee des 
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représentants de la nation. La question est 
nettement posée par Gaïphe ; question qui 
résume toute sa doctrine : < Ëtes-vous le Fils 
de Dieu ? • 

En ce moment, il dut se faire un grand 
silence dans le sanhédrin. Un seul mot devant 
les tribunaux décide souvent de la vie ou de 
la mort d'un homme. Tous les regards se 
portent sur Taccusé ; chacun retient sa respi- 
ration : il semble qu'on va entendre tomber 
le funeste couperet. « Au nom du Dieu vivant, 
je vous adjure de nous dire si vous êtes le 
Christ, fils de Dieu ? » 

Jésus répond : c Oui, vous l'avez dit, je le 
suis. » Et il ajoute : f Je vous déclare que vous 
verrez un jour le Fils de Thomme venir sur 
les nuées du ciel environné de gloire et de ma- 
jesté'. • 

Ces mots rappelaient aux Juifs un célèbre 
passage de leurs Écritures, la vision où le pro- 
phète Daniel avait aperçu le Fils de l'homme, 
entouré d'une multitude d'anges et paraissant 
devant le trône du Très-Haut pour y recevoir 

• Malli. XXXVI, 64. — Mare, xi? , A 
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rhonnour, la gloire et la puissance sur tous 
les royaumes de la terre '• Jésus se faisait à 
lui-même l'application de cette vision, et pré- 
venait ainsi ses juges de la terrible responsa- 
bilité dont ils allaient se chargeren le condam- 
nant. 

Mais la passion raisonne-t-elle ? c 11 a blas- 
phémé ! » s'écrie le pontife ; et en même temps 
il déchire ses vêtements, ce qui était la marque 
d'un grand deuil ou d'une vive indignation, 
c Qu'avons-nous besoin encore de témoins? que 
vous en semble ?» Et tous les juges répon- 
dent : « II a mérité la mort, • 

Par cet arrêt inique, ils reniaient Jésus pour 
le Messie, pour leur roi et pour leur Dieu; ils 
le traitaient de fourbe, d'usurpateur et de 
sacrilège. 

c Reconnaissons-nous ici le respect du juge 
hébreu pour Taccusé? Qu'est ce Calpho, à la 
fois accusateur et juge? homme passionné et 
trop semblable ici aA portrait odieux que nous 
en a laissé Thistorien Josèphe ! Un juge qui 
s'irrite, qui s'emporte ao point de déchirer ses 

• Dtaitl, xin ti s. • 
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▼ètements ; qui impose à l'accusé un serment 
Bedbntable et qui incrimine see réponses* :. « U 
» blasphémé 1 » et dès* lors il ne veut plus de 
témoignages^ quoique pourtant la loi les exige I 
il aa veut plus d'une enquête dont il a. reconnu 
rimpuissance I il s'efforce d'y suppléer par des 
interrogatoires captieux! il veut, ce que lai loi 
des Hébreux défendait encore, que l'accusé soit 
condamné sur sa seule déclaration^, telle qu'il 
Ta traduite lui-même et lui seul ! Et c'est am 
milieu du plus violent transport de colère que 
cet accusateur, lui, grand-prêtre, c^ui croit par- 
ler au nom du Die» vivant, opine le premier 
pour la mort, et qu'il entraine subitement les 
autres suffrages ! 

c A ces traits hideux» je ne puis reconnaître 
cette justice des Hébreux, dont M. SaLvadM 
tBaee un si brillant tableau dans sa théorie M » 

A l'exemple de If. Dupin^ les célèbre» abbés 
Lémana ont aussi voulu réviser le proses de 
iés«is. 

. ▲ force de feuilleter les Evangiles et las écrite 
dsrbistMisa Jesèphe, àfores swtoat ds feuilles 

I iérat dtfuft GiIplM «1 PIlAto, 
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dans les in^-folio du Talmud* ils sont pacvenos 
à évoquer de leurs tombes la plupart des juges 
dtti sanhédrin, et à reconstituer presque en 
entier la fameuse assemblée qui a porté l'arrêt 
éa mort contre le Messie. 

Le sanhédrin, ou conseil suprême de la 
nation juive, se composait à cette époque de 
soixante-onze membres, divisés en trois cham- 
bres : la chambre des prêtres, la chambre 
des^ scribes ou docteurs, et la chambre des an- 
ciens. 

C'était un assemblage d'hommes en majeure 
partie indignes de leurs fonctions, sans piété, 
sans droiture, sans valeur morale, flétris par 
les Juifs eux-mêmes. Les uns, surtout les prê- 
tresv appartenaient à l'école des pharisiens^et 
faisaient consister toute la religion dans de 
minutieuses observances; les autres, et prîo^ 
cipalement les anciens et les riches, étaient des 
sadducéens ou matérialistes q.ui niaient Tim- 
mortalité de Tàme el ne cherchaient qu'à, se 
preeurer les jouissances de la vie. 

Par leur naissance» leur éducation, leurs 
préjugés et leurs intérêts, tons C09 îoges 
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étaient des ennemis jurés de Jésus-Christ, déci* 
dés à le condamner contre toute évidence et 
toute justice. Aussi les frères Lémann, après 
avoir confronté le procès de Jésus avec le droit 
criminel hébraïque alors en vigueur, y ont-ils 
relevé vingt-sept irrégularités c dont une seule 
suflisait, disent-ilst pour faire casser le juge- 
ment'. » 

Mais revenons au récit des Ëvangélistes. 

< Alors» dit S. Matthieu» ils lui crachèrent 
au visage, et ils le frappèrent à coups de poing, 
et d'autres lui donnèrent des soufflets en di- 
sant : c Christ, prophétise-nous qui est celui 
qui t'a frappé *. » 

M. Salvador semble contester la réalité de 
ces mauvais traitements, c Ils sont contraires, 
dit-il, à l'esprit de la loi hébraïque, et ce n'est 
pas dans l'ordre de la nature qu'un sénat 
composé des hommes les plus respectables 
^ d'une nation ; qu'un sénat qui se trompe peut- 
être, mais qui pense agir légalement, ait per- 
mis de pareils outrages envers celui dont il 

I Valeur dt riattinblée qai proaonca la ptla« dt Mort eostr» 
I • Mms-CbrlaC. 

• Malh. XXVI. «7. «. 
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tenait la vie entre ses mains. Les écrivains qoi 
nous ont transmis ces détails* n'ayant pas 
assisté eux-mêmes au procès, ont été disposés 
à charger le tableau, soit à cause de leurs 
affections propres, soit pour jeter sur les juges 
une plus grande défaveur. » 

c Je reprends : Ces mauvais traitements sont 
contraires à Tesprit de la loi : et que me faut-il 
davantage, puisque mon but ici est de faire 
ressortir toutes les violations do la loi ! — Il 
n'est pas dans la nature de voir un corps qui 
se respecte autoriser de pareils attentats : mais 
qu'importe, puisque le fait est constant? — Les 
historiens, dit-on, n'étaient pas présents ao 
procès : et M. Salvador y était-il donc présent 
lui-môme, pour leur donner un démenti ? Et 
lorsque, écrivain habile, mais non témoin oco- 
faire, il raconte le même événement après plus 
de dix-huit siècles, il faudrait au moins qu'il 
apportât des témoignages contraires pour in- 
firmer celui des contemporains, qui, s'ils n'é- 
taient pas dans là salle du conseil, étaient cer- 
tainement sur les lieux, dans le voisinage, dans 
la cour peut-être, s'enquérant avec anxiété de 
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tout ce qui arrivait -à Thomme dont ils étaient 
les disciples. D'ailleurs» le docte auteur que 
je combats a dit en commençant que é'est dan« 
les Évangiles mêmes qu'il puiserait *toos les 
faits. Il faut donc les y prendre à charge comme 
à décharge. 

c Ces insultes grossières, ces violences inhu- 
maines, môme en les rejetant sur les vtflets du 
grand-prôtre et les gens de sa suite, n'exouseilt 
pas ceux qui, s'attribuant sur Jésus Tautorité 
de juges, devaient en même temps Fentourer 
de toute la protection de la loi. Et »Gaïphe 
serait coupable comme maître de maison, puis- 
que cela se passait chez lui, lors même qu'il 
ne le serait pas comme grand-prêtre et comme 
président do conseil, pour avoir ttflôré des 
excès qui, do reste, ne s'accordaient que 
trop avec la cdière qu'il avait montrée sur son 
siège. 

c Ces furears,'tnexcusdbles1ors même qui'el- 
lesauraient eu lieu envers un homme irrévoca- 
blement condamné à mort et dévoué au -sup- 
lilice,étéientd*adtantplu8erimindlle8^àreneoii- 
ire de désos, tiue'tégdlementet judictaifemeiit 
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parlant, il n'y avait pas encore de condamna- 
tion proprement dite contre lui, d'après le droit 
poblic qni régissait le pays ^ t 



I JéMif devant Câlphe ti PUato. 



CHAPITRE IV 

LE MESSIE LIVRÉ AUX GENTILS 

La Judée» à cette époque, était réduite en 
province romaine» et le droit de vie et de mort 
se trouvait entre les mains do Ponce Pilate, 
procureur de Tempereur Tibère. M. Dupin éta- 
blit amplement cette vérité par le droit romain, 
par le témoignage de l'historien Josèphe, et 
par les cris mêmes des Juifs proclamant 
qu'il ne leur est plus permis de faire mourir 
quelqu'un '• Les ennemis de Jésus furent donc 
forcés d'aller trouver Pilate et de déduire de- 
vant lui les causes de l'accusation. 
• Quelles seront ces causes ? les mêmes sans 
doute qui jusqu'ici ont été alléguées contre 
Jésus : l'accusation de blasphème, la seule 

> ImuIi XTm, 81. 






LE MESSIE LIVRÉ AUX GENTILS W 

portco par Gaïphe devant le conseil des Juifs ? 
Point du tout : désespérant d'obtenir du juge 
romain une sentence de mort pour une querelle 
religieuse, qui n'intéressait pas les Romains» 
ils changent subitement de système : ils se 
départent de leur accusation première, Taccu- 
sation de blasphème, pour y substituer une 
accusation politique, un crime d'État. 

C'est ici le nœud de la passion et ce qui 
accuse le plus vivement les délateurs de Jésus. 
Car, tout entiers à l'idée de le perdre de quel- 
que manière que ce soit, ils ne se montrent 
plus désormais comme vengeurs de leur reli- 
gion prétendue outragée, de leur culte soi- 
disant menacé ; mais, cessant d'être juifs, pour 
afficher des sentiments étrangers, ces hypocri- 
tes ne se montrent occupés que des intérêts de 
Rome ; ils accusent leur compatriote de vouloir 
restaurer le royaume de Jérusalem, se faire 
roi des Juifs, et soulever le peuple contre les 
conquérants. 

Laissons-les parler. 

c Et ils commencèrent à Taccuser en disant : 
IVous avons trouvé cet homme pervertisant 
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notre nation, empêchant de payer le tribut à 
; César, et se disant le Christ-Roi '. » 

Qoelle calomnie I Jésus empêchait de payer 
] le tribut à César ! et il avait répondu aux pha- 

j risiens eux-mêmes, en présence de tout le 

peuple, en leur montrant TefTigie de César sur 

une monnaie romaine : Rendez à César ce qui 

appartient à César. Mais cette accusation était 

t une manière d'intéresser la compétence de 

Pilate qui, en sa qualité de procureur de César^ 
était surtout préposé au recouvrement de Tim* 
p6t. La seconde partie de l'accusation regardait 
plus directement encore la souveraineté des 
Romains : il se donne pour roi. 

L'accusation ayant pris ainsi un caractère 
entièrement politique, Pilate crut devoir y faire 
attention. Étant donc entré dans le prétoire et 
ayant fait comparaître Jésus, il lui dit : Êtes- 
vous le roi des Juifs ? 

• 

. Cette question, si différente de celles qui lui 
avaient été adressées chêx le grand-prêtre, pa- 
rait exciter Télonnement de Jésus. Il demande 
à son tour à Pilate : Dites-vous cela de 
lUe. xxui. tt. 
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vous-même, ou d'autres vous Tont-ils dit de 
moi? 

En effet, Jésus voulait connaître avant tout 
les auteurs de cette nouvelle accusation : Est- 
ce une accusation portée contre moi par les 
Romains ou par les Juifs ? 

Et Pilate lui répliqua : Je ne suis pas juif. 
Ceux de votre nation et les princes des prê- 
tres vous ont livré entre mes mains : qu'avez- 
vous fait? 

Jésus répondit : Mon royaume n'est pas de 
ce monde ; si mon royaume était de ce monde» 
mes gens auraient combattu pour m'empècher 
de tomber entre les mains des Juifs; mais 
mon royaume n'est point d'ici ^ 

Cette réponse de Jésus est bien remarquable ; 
elle est devenue le fondement de sa religion et 
le gage de son universalité, perce qu'elle désin- 
téresse tous les gouvernements. Elle n'est point 
seulement une assertion, une doctritie; elle est 
donnée en justification, en défense contre l'ac- 
, cusation de vouloir se faire roi des Juifs. En 
effet, si Jésus avait affecté une royauté tempo- 

iJcM, XVUI.33ets. 
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rollc, s'il V avait ou la rooiiidro tontativu do su 
part d'usurper en quoi quoce soit le pouvoir 
^ de César, il eAt été coupable de lèse-majesté 

I aux yeux du magistrat. Mais en répondant par 

i doux fois : Mon royaume n'est pas de ce mon- 

j dct mon royaume n'est point d'ici... la justifi- 

} cation est complète. 

I Pilate insista toutefois et lui dit : Vous êtes 

donc roi ? — Jésus lui repartit : Vous le dites, 
je \e suis. Pour moi, je suis né et je suis venu 
dans ce monde, à cette lin de rendre témoi- 
gnage à la vérité. Quiconque appartient à la 
vérité, écoute ma voix. 

La question prouve que Pilate n'avait pas 
une idée bien nette de ce que Jésus appelait la 
vérité. 11 n'y voyait que de l'idéologie; et 
content d'avoir dit, moins par forme de ques- 
tion, car il n'attendit pas la réponse, que par 
manière d'exclamation : Qu'est-ce que la vérité? 
•il sortit pour aller vers les Juifs, qui étaient 
restés dehors, et leur dit : Je ne trouve aucun 
crime en cet homme. 

Voilà donc Jésus absous par la voix même 
do juge romain* 
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' Mais les accusatours, insistant de plus en 
plus, ajoutèrent : II soulève le peuple par la 
doctrine qu'il enseigne dans toute la Judée, 
depuis la Galilée, où il a commencé, jusqu'ici'. 

Il soulève le peuple t c'est une accusation de 
sédition : voilà pour Pilate. Mais remarquons 
ces mots : par la doctrine qu'il enseigné ; ils cou- 
vrent le grand grief des prêtres juifs. Peureux, 
cela veut dire : il enseigne le peuple, il l'ins- 
truit, il réclaire; il prêche de nouvelles doc- 
trines qui ne sont pas les nôtres. Il soulève le 
peuple ! ce qui, dans leur bouche encore, signi- 
fie : le peuple l'écoute volontiers! le peuple le 
suit et Taffectionne ; car il prêche une doctrino 
consolante et amie du peuple; il démasque 
notre orgueil, notre avarice, notre insatiable 
esprit de domination ! 

Pilate toutefois ne paraît pas attacher beau- 
coup d'importance à cette nouvelle tournure de 
l'accusation ; mais ici se découvre sa faiblesse : 
il a entendu prononcer le mot Galilée; il y voit 
une occasion de renvoyer la responsabilité à 
on autre fonctionnaire, et il 

>Lae, XXU. S. 



• ( 



74 LE MESSIE 



— Vous êtes de GaliléSt dit-il à Jésus? et sur 
sa réponse affirmative, le considérant comme 
étant, à ce titre, de la juridiction d'Hérode 
Antipas, qui, sous le bon plaisir de César, était 
tétrarque do la Galilée, il le lui renvoie. 

Mais Ilérode, qui depuis longtemps, dit saint 
Luc, désirait voir Jésus, et qui aurait voulu 
. lui voir faire quelques miracles, après avoir 
satisfait une vaine curiosité et lui avoir adressé 
plusieurs questions, auxquellesiésus ne daigna 
pas répondre ; Ilérode, malgré la présence des 
prêtres, qui n'avaient point désemparé (car ils 
étaient là avec leurs scribes), et malgré l'opi- 
niâtreté avec laquelle ilscontinuaientd'inculper 
Jésus ; Hérode, dis-je, ne voyant rien que de 
chimérique dans cette accusation de royauté, 
en fit un sujet de moquerie, et renvoya Jésus à 
Pilate, après Tavoir fait revêtir d'une robe 
blanche, pour témoigner que cette prétendue 
royauté lui paraissait plus digne de risée que 
I decraint6^ 

Ainsi personne ne voulait condamner Jésus : 
t ni Hérode, qui n'avait vu en lui qu'un sujet 
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de moquerie; ni Pilete, qui avait haatement 
déclaré qu^il ne trouvait rien en loi de crimi- 
nel ; mais la haine sacerdotale n'était* pas 
désarmée ^ i 
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' Jusqu'ici les princes des prôtres» les scribe» 

I et les anciens, c'est-à-dire, les magistrats et les 

I chefs de la nation, s'étaient seuls prononcés 

contre Jésus. Avec leurs satellites, ils formaient 
déjà une foule considérable ; mais le peuple ne 
partageait pas les passions des grands et n'avait 
pa6 pris part à leurs complots. 
Depuis longtemps déjà, le peuple s'était 
i hautement déclaré pour Jésus. N'est-ce pas 

• le peuple qui lui servait de ^cortège dans ses 
courses à travera lés 'tiHes et lès campagnes de 
la Galilée T le péuplQ qui obstruait les portes 
des maisons où il se retirait; qui se pressait 
en foule sur les bords de la mer et Tobliffeait à 
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monter sur une barque pour enseigner sa 
doctrine? N'est-ce pas le peuple qui» dans son 
avidité de l'entendre» le suivait jusqu'aux extré- 
mités du désert» au risque d'y mourir de faim? 
N'est-ce pas le peuple quj avait formé le des- 
sein de s'emparer de sa personne pour le pro- 
clamer roi ? Ce même peuple ne venait-il pas 
encore» il y avait à peine quelques jours» de 
le recevoir en triomphe à Jérusalem» on le 
saluant comme le fils et l'héritier de David? 
Aussi la crainte du peuple inspirait-elle une 
salutaire prudence aux ennemis du Sauveur, 
c Arrôtons-le» disaient-ils» mais que ce ne soit 
pas un jour de fôte» de peur qu'il n'y ait quel- 
que trouble parmi le peuple ^ » 

Quelles furent les impressions do ce peuple 
quand» en se réveillant le matin, il apprit*que 
Jésus avait été arrêté pendant la nuit, condamné 
à mort par le sanhédrin et livré à Pilate 7 — Ce 
dut être d'abord un sentiment de stupeur. 
Quoi ! on avait osé porter les mains sur le pi*o- 
phète» le thaumaturge ! Cette sacrilège entre- 
prise tournerait certainement à la confusion 

* MaUi.. XXVI. 6. 
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de ses auteurs. No sufflsait-il pas à Jésus d'un 
seul mot pour briser ses chaînes et pour ren- 
verser ses ennemis? 

Mais bientôt vinrent les réflexions : il avait 
été livré par un de ses apdtres ; il ne s'était pas 
défendu ; il s'était laissé garrotter sans résis- 
j tance ; il avait gardé le silence devant ses accu- 

sateurs. Pouvait-on raisonnablement supposer 
que le conseil suprême de la nation eût cédé 
tout entier à un sentiment de jalousie et de 
j passion ? N'y avait-il pas là-dessous quoique 

I accusation do haute trahison, quoique complot 

I contre la sûreté de l'État? — Le trouble et 

I 

l'anxiété régnaient dans tous les esprits. 

C'était la veille de la fôte de P&que, qui rap- 
pelait aux Juifs le souvenir de leur délivrance 
de la servitude de l'Egypte et de la préservation * 
de leurs fils aines du massacre de l'Ange exter- 
minateur. En souvenir de ce double événement, 
il était d'usage chez eux que le grand conseil, 
8ur la demande et sur le choix du peuple, ren* 
j dit à la liberté et à la vie un prisonnier déjà 

condamné à mort. Cette coutume faisait partie 
de la religion, et les Romains, môme après la 
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conquête, s'y conformaient fidèlement. Le peu- 
ple se réunit donc et se rendit au palais du 
gouverneur pour réclamer la délivrance d'un 
prisonnier. 

A ce moment-lk môme, les ennemis de Jésus 
revenaient de chez Hérode, avec un nombreux 
cortège de leurs partisans, et l'intention bien 
arrêtée de forcer la main au gouverneur. 

Pilate se trouva donc en présence des princes 
,des prêtres, des, scribes, des anciens et du peu- 
ple, c'est-à-dire de la nation tout entière. 

Prenant occasion de la requête qui venait do 
lui être adressée, il crut avoir trouvé le moyen 
de sauver Jésus. 

Cette année-là, il y avait dans les cachots 
de Jérusalem un malfaiteur fameux, nommé 
Barabbas, coupable de vol, de sédition et d'as- 
sassinat. 

Pilate dit donc au peuple en montrant Jésus : 
• Vous m'avez déjà présenté cet homme comme 
un conspirateur et un séditieux. Je l'ai inter- 
rogé devant vous, et je ne le trouve nullement 

coupable des crimes que vous lui imputez ; 
Hérode non plus ; car je vous ai renvoyés à ce 
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prince, qai n'a intenté contre lui aucune action 
capitale. Mais vous avez le privilège de faire 
mettre en liberté un détenu à l'occasion de la 
fête de Pftque. Voulez-vous que je fasse élargir 
le Roi des Juifs? Entre Barabbas et Jésus» sur- 
nommé le Christ» qui choisissez-vous '7 • 

C'était au peuple que Pilate faisait cette ques- 
tion ; il ne l'eût pas adressée aux prêtres dont il 
connaissait la haine personnelle contre Jésus. 

Quel parallèle I l'homme doux et humble de 
cœur, celui que les prophètes avaient désigné 
. sous le nom de Prince de la paix, à côté d'un 
séditieux ! Le juste» le pauvre volontaire qui 
n'avait pas même un morceau do bois pour 
reposer sa této» comparé à un voleur I Le thau- 
matui^» qui guérissait les malades et rendait 
la vie aux morts» en face d'un meurtrier» d'un 
assassin I — Ah t se disait à lui-même le juge 
romain» entre deux personnages si différents» 
le choix du peuple saurait-il être douteux? 

En ce moment» pendant qu'il était encore 
assis sur son tribunal» sa femme lui envoya 
dire : c Ne vous compromettez pas vis-à-vis 

> Msllu» XXVU. 15, 16. 17 ; Ue» XXIII. Il tt t. 
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de ce juste ; aujourd'hui même j'ai été étran- 
gement tourmentée en songe à cause de lui. » 
Ce message signifiait : Je viens d'avoir un songe 
où de terribles menaces ont été proférées contre 
moi et contre vous si vous condamnez à mort 
cet innocent. 

c D'après le témofgnage de la tradition, la 
femme de Pilate s'appelait Claudia Procula. 11 
est probable qu'elle était une aifranchie de la 
famille Claudia,, dont Tempereur Tibère était 
lui-même issu. Ellcavaitaccompagné son époux 
en Judée. On sait l'importance que les anciens 
accordaient aux songes. L'onéirocritie avait 
fait le tour du monde païen. Du palais des 
Pharaons elle passa à ceux de Ninive, de Baby- 
lone et de Persépolis ; elle régna sur la Grèce 
et domina les Romains, maîtres de Tuuivers. 
Galpurnia, eifrayée par un songe, avait inuti- 
lement supplié Jules César de ne point se ren- 
dre au sénat, le jour où le héros devait y être 
assassiné. Claudia Procula, sans plus de succès» 
voulut épargnera Pilate la flétrissure qu'il allait 
attacher k son nom ^ » * 

> Dsrraa, Sistoirê iévUraU de VBgliiê, «h. xi : PottM Pilait. 
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Les princes des prêtres et les anciens avaient 
profité de cet instant de répit pour circuler à 
travers la foule et persuader au peuple de 
demander Barabbas et de perdre Jésus. Il suffit 
souvent d'un mot perfidement lancé pour chan- 
ger les dispositions de la multitude, pour la 
faire passer de l'admiration et de l'enthousias- 
me aux excès de la haine et de la fureur. L'his- 
toire des séditions populaires nous en offre de 
nombreux exemples. Aussi quand le gouver- 
neur demanda de nouveau : — Lequel des deux 
voulez-vous sauver? le peuple d'une voix una- 
nime s'écria : — DébaiTassez-nous de celui-ci t 
rendez-nous Barabbas! — Que voulez-vous 
donc que je fasse du Roi des Juifs, appelé 
Christ? — Tous s'écrient : Crucifiez-le ! cruci- 
fiez-le! — ^^Mais quel mal a-t-il fait? je ne trouve 
rien en lui qui mérite la mort ! — Sans l'écou- 
ter> ils redoublent leurs cris : Crucifiez-le! 
. crucifiez-le ! et leurs voix devenant de plus en 
plus menaçantes, Pilate dit enfin : — Je vais 
le faire flageller, et je le relftcherai ensuite. 

Quelle injustice t faire battre de verges un 
homme qu'il proclame innocent! Mais c'est 
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l'aniquc moyen qu'il puisse imaginer pour flé- 
chir la haine des Juifs et sauver la vie de l'ac- 
cusé. II compte que la vue du sang innocent, 
répandu à longs flots sous le fouet des soldats» 
attendrira le cœur des Juifs. 

La flagellation était une torture cruelle, qui 
souvent déterminait la mort. Le patient, à 
demi courbé, les mains passées dans un an- 
neau de fer scellé à une colonne, était dépouillé 
de ses vôtemenis jusqu'à la ceinture. Quatre 
soldats le frappaient, sans compter les coups, 
avec des lanières de cuir armées de petites 
boules de plomb et d'ongles de fer. 

Pilate, dit l'évangéliste, donna l'ordre de 
flageller Jésus. Les soldats l'entraînèrent hors 
du prétoire, et, après l'exécution, le ramenèrent 
dans le vestibule. Là, toute la cohorte, ordinai- 
rement composée de six cents hommes, était 
réunie. Us l'afl^ublèrent d'un manteau d'écar^ 
late, lui mirent sur la tète une couronne d'épi- 
nes entrelacées et un roseau dans la main 
droite. S'approchant ensuite, ils fléchissaient 
le genou devant lui, se prosternant par déri* 
sion, et disaient : Salut, roi des Juifs! ils le 
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soufllctaient alors, le frappaient à la tète du 
roseau qu'ils avaient placé dans sa main en- 
chaînée et le couvraient de crachats. 

Quel devait être l'état de la divine victime 
après cet horrible supplice ! Le front déchiré» 
les yeux éteints» les joues meurtries» la face 
entière souillée de boue et de crachats» le corps 
en lambeaux ! était-ce bien là un candidat à la 
royauté? Tibère [louvait-il être sérieusement 
menacé par un tel compétiteur? C'est ce que 
Pilate veut démontrer au peuple. Du haut 
d'une arcade qui domine la foule» il présente 
Jésus couronné d'épines et revêtu du manteau 
d'écarlate : Voilà l'homme» dit-il. — A cette 
vue, les prêtres et les valets des pontifes re- 
commencent à crier : Crucifiez-le I crucifiez-le I 
Le peuple se tait. La divine victime» ruisselante 
de sang» a pour un instant désarmé» par le 
spectacle de ses souiTrances, la férocité de la 
^ foule. Les prêtres seuls et leurs valets vocifèrent 
des cris de mort^ Pilate croit avoir atteint son 
but : Prenez-le donc vous-mêmes» dit-il» et 
crucifiez-le, car pour moi» je ne le trouve pas 

* JoM. xn, 6. c PonUflcM tt mUiiatri.» 
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4X)upablc. — Nous avons notre loi, répondent- 
ils, et d'après cette loi il doit mourir, parce 
qu'il s'est fait Fils de Dieu ! 

Les terreurs de Pilate redoublent. N'y a-t-il 
pas quelque fondement dans cette accusation? 
Jésus, d'après les enseignements de la théolo- 
gie païenne, ne pourrait-il pas être le fils de 
quelque divinité, qui tirerait vengeance de sa 
mort? Il rentre dans le prétoire et dit à Jésus : 
D'où es-tu ? — Il sait déjà que Jésus est Gali- 
léen, puisqu'il l'a renvoyé à Hérodo ; sa ques- 
tion a donc un autre but que de connaître le 
lieu de son origine. Es-tu du ciel ou de la terre ? 
Es-tu un dieu ou un homme? semblç-t-il lui 
demander. Jésus ne croit pas devoir répondre 
à cette interrogation d'un juge qui n'a ni la 
volonté, ni la force de protéger l'innocence 
injustement accusée. 

— Tu refuses de me répondre, reprend Pilate 
impatienté, ne sais-tu pas que j'ai le pouvoir 
de te mettre en croix ou de te renvoyer libre ? 
— Jésus lui dit alors : Vous n'auriez sur moi. 
4iucun pouvoir, s'il ne vous eût été donné d'en 
haut. C'est là ce qui aggrave le péché de celui 
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qui m'a livré entre vos mains. — Il lui apprend 
ainsi qu'il existe une puissance supérieure à 
toutes celles de la terre» une autorité souveraine 
qui tôt ou tard réformera toutes les sentence» 
injustes. 

Pilate croit n'avoir devant lui qu'un philoso- 
phe, un stoïcien imbu d'idées métaphysiques, 
qui s'exerce à mépriser la douleur et l'infor* 
tune, mais du reste parfaitement innocent des 
crimes qu'on lui impute. Il cherche donc tou- 
jours à le mettre en liberté. Mais les princes 
des prêtres ont de nouveau travaillé la foule^ 
et tous les Juifs poussent deflfroyables cla- 
meurs : — Si vous l'élargissez, s'écrient-ils, 
vous n'êtes pas l'ami de César; quiconque se 
fait roi se déclare contre César ! 

Une menace de dénonciation à la cour de 
Tibère» jointe à la menace d'un soulèvement 
juational, doit nécessairement effrayer Pitate.Ce 
faible gouverneur sait qu'un soupçon d'infidé- 
lité, transmis à Rome par le dernier des es- 
pions, et à plus forte raison par une nation 
entière 9 peut lui coûter sa place, peut-être 
même la vie, et il n'est pas homme à courir un 
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tel danger pour sauver un innocent. Les Juifs 
ont enfin découvert son faible. Si vous le déli- 
vrez, vous n'êtes pas Tami de César ! Telle est 
la parole qui triomphe des derniers scrupules 
du juge et qui va tuer Jésus. 

Pilate s'assied sur son tribunal. Il va parler. 
Appellera-t-on yii^emfiti ce qu'il va prononcer? 
Jouit-il en ce moment de la liberté d'esprit 
nécessaire à un juge qui va rendre un arrêt de 
mort?... Quels témoins nouveaux, quels docu- 
ments sont venus changer sa conviction, cette 
opinion si énergiquement déclarée de l'inno- 
cence de Jésus ? 

— Voici votre roi, dit Pilote. — A mort! à 
mort! s'écrient les Juifs; crucifiez-le ! — Quoi ! 
je crucifierais votre ^ ! — Nous n'ayons pas 
d'autre roi que César ! — Pilate voyant qu'il 
ne gagnait rien et que le tumulte allait crois- 
sant, so fait apporter de l'eau, et se lavant les 
mains devant le peuple, il dit : Je suis innocent 
du sang de ce juste, c'est à vous d'en répondre. 
Et le peuple entier s'écrie : Que son sang 
retombe sur nous et sur nos enfants ! 

t Lave tes mains, Pilate, elles aoni teintm 
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du sang innocent ! Tu Vas octroyé par faiblesse, 
tu n'en es pas moins coupable que si tu l'avais 
sacrifié par méchanceté ! Les générations ont 
redit jusqu'à nous : Le Juste a souffert sous 
Ponce Pilate. Ton nom est resté dans l'histoire 
pour servir d'enseignement à tous les hommes 
publics, à tous les juges pusillanimes, pour 
leur révéler la honte qu'il y a à céder contre 
sa propre conviction. La populace en fureur 
criait au pied de ton tribunal ; peut-être toi- 
même n'étais-tu pas en sAreté sur ton siège I 
qu'importe I ton devoir parlait; en pareil cas, 
mieux vaut recevoir la mort que la donnera • 
Moïse n'avait rien négligé pour inspirer aux 
Juifs l'horreur du meurtre. Il leur avait défendu 
} de manger le sang des animaux ^ Quiconque 

répandait le sang de son semblable devait subir 
la peine du talion. Quand on trouvait dans la 
^ campagne lé cadavre d'un homme assassiné et 
que le meurtrier était inconnu» les habitants 
de la ville la plus proche devaient, d'après la 
loi» prendre une génisse qui n'avait pas encore 



> Jétui éêvttni Caïphê H PilaU. 
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porté le joug, la conduire dans un vallon ftpre 
et pierreux et l'immoler avec le secours des 
prêtres. Ils lavaient ensuite leurs mains sur le 
corps de la génisse en disant : Nos mains n'ont 
pas répandu le sang et nos yeux ne l'ont pas 
vu ; Seigneur» n'imputez pas à votre peuple le 
sang injustement répandu^ I 

C'est à cet usage des Juifs, car nous ne trou- 
vons rien de semblable chez les Romains, que 
voulut se conformer Pilate, en se lavant les 
mains devant le peuple et en disant : Je suis 
innocent du sang de ce juste. 11 proclamait 
ainsi hautement et de la manière la plus ex- 
pressive, que la sentence de condamnation 
rendue contre Jésus lui était arrachée par les 
cris et les menaces de la foule. Je suis complè- 
tement innocent du sang de ce juste, c'est à 
vous de voir; c'est-à-dire, c'est à vous d'en 
prendre la responsabilité. 

Et le peuple tout entier répondit et s'écria : 
Que son sang retombe sur nous et sur nos 
enfants ! Remarquons VummimiU de ce cri. 
c'est tout le peuple, toute la foule, sans aoeune 

I Deatérooomt, xxtti tt tulT. 
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exception» qui se charge du crime dont Pilate 
M lave les mains'. Sur tant de milliers d'hom- 
mes venus à Jérusalem de toutes les régions de 
la terre, il ne se trouve pas une seule voix pour 
protester contre Tiniquité. Tous les partisans 
de Jésus ont pris ta fuite, à l'exemple des apô- 
tres, on sentent leur langue paralysée par la 
crainte. Tous donnent leurs suiTrages à l'assas- 
sinat et votent la mort du Christ avec une 
horrible imprécation : Que son sang retombe 
sur nous et sur nos enfants ! C'est-à-dire : nous 
renions cet homme ; nous refusons de le recon- 
naître pour le Messie promis à nos pères ; nous 
le condamnons comme un fourbe, un blasphé- 
mateur, un séditieux; nous prenons sur nous 
i la responsabilité de sa mort; nous en faisons 

notre affaire au tribunal de Dieu ; que le châ- 
timent, si nous devons être punis, retombe sur 
nous et sur notre postérité I 



I t«t... » 
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CHAPITRE VI 

LE MESSIE CRUCIFIÉ 

On ne connaissait pas dans tout l'univers de* 
supplice plus cruel ni plus ignominieux que la 
croix, c Mourir en croix, disait un philosophe 
païen, c'est mourir d'une longue mort, c'est 
dessécher dans les supplices, c'est mourir par 
parties, et voir, pour ainsi dire, couler sa vie* 
goutte à goutte, avant de la perdre entière- 
ment ^ » Une nudité ignominieuse exposait le 
crucifié à la risée des spectateurs ;. il mouVàit 
maudit des hommes et de Dieu lui<^méme, et il 
fallait se hâter de faire disparaître son cada- 
Tre\ Aussi ce châtiment était-il réservé auxt 
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I esclaves coapables de révolte et de brigan* 

{ dage : les citoyens libres, chez les Romains, 

avaient le privilège d'avoir la tête tranchée. 
1 Gicéron, plaidant contre Tinfàme Verres, 

gouverneur de la Sicile, accusé, entre autres 
crimes, d'avoir violé cette règle, ne pouvait 
contenir son indignation : c C'est un attentat 
détestable, s'écriait-il, que d'enchaîner un 
citoyen romain ; c'est une horrible scélératesse 
que de le frapper ; le faire mourir serait pres- 
que un parricide ; que dirai-je de l'attacher à 
une croix ' t » Cet orateur manquait d'expres- 
sions pour qualifier un crime de cette nature. 
Ne dirait-on pas que ces paroles, tombée» 
comme au hasard dans l'enceinte d'un tribunal 
de Rome, n'ont été conservées à la postérité 
que pour nous faire sentir toute l'ignominie du 
supplice de Jésus. 

D'après la loi de Moïse, les blasphémateur» 
devaient être lapidés'; mais on comprend 

* la V«mai, ▼, 61 s « Fkdaw m* Ttaelra dvMi RonaasB; 
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maintenant pourquoi les Juifs avaient crié tant 
de fois et avec tant do violence : Qu'il soit cru- 
cifié I qu'il soit crucifié t 

Les soldats romains, exécuteurs des ordres 
de Pilate, prirent donc Jésus, lui arrachèrent 
le manteau d'écarlàte donl ils l'avaient aff^ublé» 
lui remirent ses vôtements, et chargeant la 
croix sur ses épaules, le conduisirent au Cal* 
vaire, appelé on hébreu Golgotha. 

C'était un monticule rocheux* situé à cette 
époque hors des portes et des remparts de 
Jérusalem, à la distance de treize cent vingt pas 
du palais du gouverneur, et sur lequel on exé- 
cutait les criminels. 

La croix était lourde ; aussi, d'après la tradi- 
tion, la divine victime, épuisée par la fatigue, 
la souffrance et le sang qui coulait de ses 
blessures, tomba-t-elle trois fois le long de la 
route. Il fallut requérir un homme de Cyrène, 
nommé Simon, qui revenait de sa maison des 
champs, et le forcer à porter Tinstrument de 
supplice derrière le condamné. 

Quand Jésus fut arrivé au Calvaire, on lui 
présenta une potion de vin mêlé avec de la 
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myrrhe et du fiel, mais il se contenta d'y porter 
les lèvres et refusa de boire. 

Alors, les soldats le clouèrent à la croix et 
crucifièrent en même temps que lui deux 
voleurs» l'un à sa droite, l'autre à sa gauche. 
Ainsi fut accomplie cette parole de l'Ëcriture :! 
Il a c^té mis au rang des scélérats. 

Or, Jésus disait : Mon Père, pardonnez-leur, 
car ils ne savent ce qu'ils font ! 

« Il existait chez les Romains un usage, que 
nous avons emprunté à leur jurisprudence et 
qui se pratique encore aujourd'hui, c'est d'at- 
tacher au-dessus de la tête des condamnés un 
écriteau contenant l'extrait de leur arrêt, afin 
que le public sache pour quel crime ils ont été 
condamnés. 

c Voilà pourquoi Pilate fit placer au haut de 
la croix un écriteau sur lequel il avait tracé. 
ces mots : J$$iu jYaMreiiM /fex /tMtooraimS qu'on 
s'est eontenté'dè représenter par les initiales :' 
I. N. R. I. 

c Et la cause de sa condamnation, dit S. Mare» 
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était marquée par cette inscription : Roi des 
JuifsK 

t Cette inscription était d'abord en latin » 
comme étant la langue légale du juge romain ; 
et elle était répétée en hébreu et en grec pour 
en faciliter Tintelligence aux nationaux et aux 
étrangers. 

ff Les princes des prêtres, dont la haine soi- 
gneuse ne négligeait pas les plus petits détails* 
craignant qu'on ne prit à la lettre, comme une 
affirmation, ces mots : Jésui, roi des Juifs, dirent 
à Pilate : Ne mettez pas roi des Juifs, mais 
qu'il s'est dit roi des Juifs. Pilate leur répon- 
dit : Ce que j'ai écrit restera écrite 

f Voilà donc la vraie cause de la condamnation 
de Jésus! nous en avons ici la preuve judiciaire 
et légale. Jésus fut victime d'une accusation 
politique. Il a péri pour le crime imaginaire 
d'avoir voulu attenter au pouvoir de César, en 
ae disant roi des Juifs ! Accusation absurde, à 
laquelle Pilate n*a jamais cru ; à laquelle les 
princes des prêtres et les pharisiensneçroyaient 

' I Btoro. xv, M. 
• lofto. XIX, 21, U. 
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pas eox-mAmes ; car ils ne s'en étaient point 
autorisés pour arrêter Jésus ; il n'en avait point 
été question chez le grand-prêtre ; c'est une 
accusation nouvelle et toute différente de celle 
qu'ils avaient d'abord méditée, une accusation 
improvisée chez Pilate, quand ils virent qu'il 
était peu touché de leur zèle religieux, et qu'ils 
crurent nécessaire d'exciter son zèle pour Cé- 
sar'. » 

Mais reprenons le récit de ce terrible drame. 

Après qu'ils eurent crucifié Jésus, les soldats 
s'emparèrent de ses vêtements et en firent 
quatre parts, une pour chacun d'eux. Ils pri* 
rent aussi sa tunique , mais, comme elle était 
sans couture et d'un seul tissu depuis le haut 
jusqu'en bas, ils se dirent entre eux : Ne la 
partageons point, mais tirons au sort à qui 
l'aura. Par là fut accomplie cette parole de 
l'Ëcriture : c Ils se sont partagé mes vêtement» 
et ils ont jeté ma robe au sort. » Ainsi firent 
les soldats, et s'étant assis, ils le gardaient. 

Or, les Juifs, en passant, lançaient à JésM 
leurs blasphèmes. Ils secouaient la tête, en 

• 

* Jéimê «iMMil Caîphê Pilmtê. 
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criant : Vah ! toi qui détrais le temple de Diea 
et le rebâtis en trois jours» sauve-toi donc toi- 
môme ! Si tu es le Fils de Dieu, descends de la 
croix! 

Le peuple s'attroupait pour le considérer, et 
le tournait en dérision. Les princes des prêtres, 
les scribes et les anciens, qu'un sentiment de 
décence et d'honneur aurait dû éloigner d'un 
tel spectacle, venaient aussi l'outrager : c II a 
sauvé les autrds, disaient^ils, et il ne peut 
se sauver lui-même. S'il est le roi d'Israël, le 
Christ élu de Dieu, qu'il descende en ce moment^ 
de la croix, nous le verrons et nous croirons 
en lui. C'est en Dieu qu'il s'est confié, que 
Dieu le délivre, s'il lui plait ! Ne disait-il pas : 
Je suis le Fils de Dieu 7 f 

Les soldats, à leur tour, l'insultaient. Ils 
approchaient de ses lèvres une éponge trempée 
de vinaigre, et lui disaient : c Roi des Juifs, 
sauve-toi donc I » 

Un des voleurs crucifiés à ses cAtés blasphé- 
mait aussi contre lui : c Si tu es le Christ, 
disait-il, sauve*toi toi-même, et nous avec toi. » 

lis l'autre, le reprenant, lui disait : c Tu n*as 
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donc pas de crainte de Dieu, toi qui vas mourir 
du même supplice? Encore pour nous» c'est 
justice; nous sommes traités comme nous le 
méritons; mais lui» il n*a fait aucun mal ! — Et 
s'adressant à Jésus : Seigneur» dit-il» souvenez- 
irons de moi» quand vous serez dans votre 
royaume ! — Jésus lui répondit : En vérité» je 
te le dis» aujourd'hui même tu seras avec moi 
en paradis ! » 

Il était environ la sixième heure du jour» 
c'est-à-dire» midi. Des ténèbres couvrirent toute 
la terre jusqu'à la neuvième heure» et le soleil 
s'obscurcit. 

Vers la neuvième heure» Jésus poussa un 
grand cri» en disant : Mon Dieu, mon Dieu» 
pourquoi m'avez-vous abandonné ? Ce sont les 
premières paroles du psaume vingt-unième» 
psaume prophétique où David avait résumé, 
mille ans à l'avance» les tortures du Calvaire, 
t Mon Dieu» mon Dieu» pourquoi m'avez*vous 
abandonné? Je ne suis plus un homme» mais 
un vermisseau qu'on foule aux pieds ; je suis 
devenu l'opprobre des humains» l'objet de la 
risée du peuple. Tous» en me voyant» m'ont jeté 
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Foutragc ; ils ont secoué la tôte et vociféré des 
blasphèmes I c II a espéré dans le Seigneur, 
que le Seigneur l'arrache de nos mains; qu'il 
le sauve, s'il lui plait ! » Mon sang s'est écoulé 
comme l'eau ; mes forces sont épuisées, et ma 
langue brûlante s'attache à mon palais. Ils ont 
percé mes pieds et mes mains ; ils ont compU> 
tous mes os; ils se sont partagé mes vêtements, 
et ils ont jeté nia robe au sort. » 

Semblable à un maître de chœur qui, du 
haut de sa stalle, chante le premier verset d'un 
cantique, afin de donner le ton aux assistantn 
et les inviter à poursuivre les autres versets, 
Jésus en récitant, du haut do la croix, les pre- 
mières paroles de ce psaume, s'en faisait l'appli- 
cation à lui-môme et engageait les Juifs à com- 
parer la prophétie avec les événements dont 
ils étaient en ce momcnt-Ià même les témoins 
et les acteurs. Telle était la signification de ces 
paroles, dans lesquelles l'impie Calvin n'a 
voulu voir qu'un cri de désespoir, et Renan 
jqu'un cri d'indignation contre l'ingratitude des 
hommes ; c'était au contraire un cri de miséri- 
corde, .un suprême avertissement adressé à la 
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multitude» surtout aux scribes et aux prêtres, 
pour leur rappeler raccomplissement des pro- 
phéties. Mais ces farouches ennemis, emportés 
par la passion, n'étaient pas en état de le com- 
prendre. 

Jésus avait prononcé ces mots en hébreu : 
Eli, Eli, lamma sabacthanif Quelques-uns de 
ceux (|ui étaient là dirent : c II invoque Êlie. » 

Jésus, voyant que les prophéties étaient 
réalisées, en accomplit une dernière, et dit : 
« J*ai soif. » Or, il y avait au pied de la croix, 
un va^e plein de vinaigre. L'un des soldats 
accourut, y trempa une éponge qu'il attacha à 
une tige d'hysope, et l'approcha des lèvres de 
Jésus. Les Juifs disaient au soldat : c Laissez, 
voyons si Êlie viendra le délivrer. > Or, Jésus 
ayant pris le vinaigre, ajouta : c Tout est 
consommé I » et de nouveau, poussant un grand 
cri, il dit : « Mon Père, je remets mon esprit 
entre vos mains ! > En prononçant ces paroles, 
il inclina la tète et expira. 

Au même instant, le voile du Temple se 
déchira depuis le haut jusqa*en bas ; la terre 
trembla, les rochers se fendirent ; les tombeaux 
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s'ouvrirent; de saints personnages ressuscites 
vinrent dans la ville sainte et apparurent à 
plusieurs. 

Cependant le centurion, placé on face de la 
^roix, en entendant le cri que venait de pousser 
Jésus avant d'expirer» et en voyant ces prodiges 
rendit gloire au Seigneur : c Ce juste, dit-il» 
était vraiment le Fils de Dieu I » et la multi- 
tude, réunie sur le Calvaire, s*cn retournait en 
se frappant la poitrine. 

Il existe encore aujourd'hui une preuve irré- 
cusable de la vérité du récit évangélique» c'est 
le rocher fendu, que l'on peut voir dans la 
chapelle d'Adam, creusée sous le Golgotha et 
ainsi nommée parce que le premier homme» 
d'après une ancienne tradition, y aurait été 
enseveli. Des visiteurs anciens et modernes' 
ont étudié ce rocher avec le plus grand soin, 
et tous s'accordent à dire qu'il y reste une 
empreinte miraculeuse. La rupture ne s'est pas 
produite dans les parties faibles, en suivant la 
direction des veines, mais à arôte vive, dans 

> AUditon, De la religion chrétienne* » Dt Sanloy, Dieiiom 
naire des aniiquitéi bibliq'uei, 
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I i loeœur môme du granit. C'est un témoin lapi* 

. : daire de la divinité de Jésus-Christ. 

') Après avoir considéré toutes les circonstan- 

ces de la Passion, M. Dupin conclut ainsi : 

c Dieu» dans ses desseins éternels, a pu per- 
mettre que le juste succombât sous la malice 
des hommes ; mais il a voulu du moins que ce 
fût en offensant toutes les lois, en blessant 
toutes les règles établies, afin que le mépris 
absolu des formes demeurât comme un premier 
indice de la violation du droit. 

c Je le dirais aux payens eux-mêmes : Vous» 
qui avez vanté la mort de Socrate, comment 
ne pas admirer celle de Jésus! Censeurs de 
TAréopage, comment pourriez-vous entrepren- 
dre d'excuser la synagogue et de justifier le 
prétoire? La philosophie n*a point hésité à le 
proclamer, et Ton doit le redire avec elle : Oui, 
ai la vie et la mort do Socrate sont d'un sage^ 
la vie et la mort de Jésus sont d*un Dieu K i 

Quel est, en eiïei, cet étrange craciflé, qui 
annonce par avance toutes les circonstances de 
•a passion et de sa mort, qui prie pour sea 

* I Muf tffMfil Cmtphê H FilàlÊ. 
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bourreaux, qui conserve toute la sérénité de 
son âme au milieu des plus cruelles souffran- 
ces» qui dispose du paradis comme de sou 
domaine, qui expire en poussant un grand cri, 
qui se laisse ensevelir, mais qui, trois jours 
après, renverse la pierre do son tombeau et 
fonde un empire immortel ? 

Après Salvador, un autre écrivain juif, 
M. Hippolyte Lévy, essaie de laver ses coreli- 
gionnaires du crime de déicide. 

D'après lui, toutes les formes protectrices 
de l'accusé ont été indignement violées dans 
le procès de Jésus, mais la responsabilité doit 
en retomber tout entière sur les Romains, 
qui voulaient punir un révolté, un chef d'in- 
surgés. 

« Ce ne sont pas les Juifs, dit-il, qui ont 
crucifié Jésus : on ne saurait trop le redire ni 
le crier trop haut. Ce sont les soldats romains, 
sur Tordre du procurateur romain, seul maître 
pour l'empereur Tibère, dans la malheureuse 
province de Judée, et c'est encore au centurion 
romain que Pilate s'adresse pour savoir si la 
victime est morte, et c'est un soldat nimain qui 
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lui perce le flanc do sa lance, pour s'assurer 
qu'elle a rendu le dernieir soupir. 

c Si, dans la suite des temps, les Juifs se 
sont vu accuser d'avoir crucifie celui de leurs 
concitoyens dont les chrétiens se sont fait un 
Dieu, la raison en est simple. Les sectateurs 
de l'ancienne religion transformée, ayant inté- 
rôt à ménager les dominateurs du monde, se 
gardèrent bien de rendre à César ce qui appar- 
tenait à César, c'est-à-dire l'odieux d'une con- 
damnation et d'une exécution . barbares ; ils 
trouvèrent plus profitable à leurs intérêts de 
propagande de mettre ce crime inutile à la 
charge d'un peuple écrasé dont la voix ne 
pouvait plus se faire entendre, et qu'ils avaient 
avantage eux-mêmes à discréditer. Et c'est ainsi 
que d'Age en Age, cotte monstrueuse et inepte 
accusation de déicide — comme si l'on pouvait 
tuer Dieu ! — s'est perpétuée, servant de pré- 
texte aux adorateurs de la nouvelle divinité, 
pour exercer, pendant des siècles, la persécution 
la plus atroce et la plus sanglante contre ceux 
qui étaient restés fidèles à la loi primitive ^ » 

> Archives iêrttéiiiês. 21 oeiobro 1S85. 
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Cette nouvelle apologie des Juifs n'est pas 
plus admissible que la première^ Elle contredit 
formellement le récit des évangélistes, sur 
lequel elle semble vouloir s'appuyer, et le 
témoignage des premiers chrétiens dont elle 
suspecte la bonne foi. 

C'est Pilate, il est vrai, sans lequel on ne 
pouvait rien faire, qui a signé Tarrèt de mort; 
ce sont les soldats romains qui ont exécuté la 
sentence. Les chrétiens Font proclamé bien 
haut et dès le commencement. Mais sur qui 
doit peser la principale responsabilité de ce 
crime? Ne sont-ce pas les Juifs qui ont ourdi 
le complot, qui ont soldé le prix de la trahison, 
qui ont porté la première sentence, qui ont 
traîné Taccusé devant le tribunal de Pilate? Les 
Juifs qui, par leurs cris tumultueux et leurs 
menaces de sédition, ont enfin arraché à ce 
faible magistrat un arrêt contre lequel proten- 
tait sa conscience ? Ne sont*;ce pas les Juifs enfla 
qui se sont chargés, eux et leurs enfantu, 4^ 
poids de ce sang? C'est donc à eux, bien (4.^3 
qu'aux ELomaiof, qu,e Ifi cnn^e doit 6tre i^pnt^. 
Ils ont été Tàme du forfait, les Romains n'en 
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étaient que les exécuteurs. On dira donc tou- 
jours et en toute justice, que les Juifs ont fait 
!, j mourir le Messie, qu'ils Font attaché à la croix, 

qu'ils ont commis le crime de déicide, car ils 
ont fait périr un homme-Dieu, impassible, il 
est vrai, dans sa divinité, mais sujet, comme 
homme, à la douleur, à la mort, à toutes les 
infirmités de l'humanité. 

Pour articuler cette grave accusation, les 
chrétiens n'ont pas attendu que les Juifs fus- 
sent écrasés, dispersés, dans l'impossibilité de 
se défendre ; ils l'ont proclamé bien haut, au 
lendemain du crime, dans le temple, en face 
de tout le peuple, au milieu du sanhédrin, t Vous 
avez renié le juste et le saint, s'écriait S. Pierre; 
vous avez réclamé la délivrance d'un homicide, 
et vous avez fait périr l'auteur de la vie, mais 
Dieu Ta ressuscité d'entre les morts et nous en 
sommes les témoins ^ » Traduit devant les 
princes des prêtres, les anciens et les scribes, 
son langage ne varie pas ; il devient au contraire 
pins ferme et plus précis : c Nous sommes 
cités en jugement pour avoir fait du bien à on 

I A«t m, 14, 15. 
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homme, pour avoir guéri un boiteux ; eh bien I 
qu'il soit établi devant vous et devant tout le 
peuple d'Israël, que c'est au nom de Jésus de 
Nazareth» que vous avez crucifié, mais que Dieu 
a ressuscité, que cet homme se tient sain et 
sauf au milieu de vous^ » Arrêté de nouveau, 
cité de nouveau, Pierre tient toujours le même 
langage : t Le Dieu de nos pères a ressuscité 
Jésus, que vous avez fait périr en l'attachant à 
la croix *. » 

Voilà donc les Juifs convaincus du crime que 
leur reproche toute la terre. 

Rejeter l'envoyé de Dieu, le Messie promis 
depuis tant de siècles, celui qui leur apportait 
la paix, la lumière et le salut ; fermer volon- 
tairement les yeux à ses miracles et les oreilles 
& ses instructions ; incriminer sa conduite et 
traiter sa doctrine d'imposture ; c'était renier 
leurs pères et déchirer leurs prophètes, tomber 
dans l'aveuglement, Tinfidélité et Tapostasie. 
S'emparer de sa personne par trahison^ le 
chaîner des accusations les plus fausses» l'a- 
breuver d'outrages» le condamner à mort et le 
•Aet.iT, 9,10. — ■/tf.v, ao. 
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livrer aux païens, c'était se rendre coupables 
d'injustice, de calomnie et de meurtre. Mais 
le clouer à la croix, se railler de ses douleurs, 
s'abreuver de son sang, se délecter de son 
agonie ; n'était-ce pas pousser l'ingratitude, la 
haine, la cruauté, toutes les passions jusqu'au 
dernier degré de la fureur et du délire? Un 
seul mot résume la malice de toutes ces iniqui* 
tés : LB DÉiaDB, le crime le plus exécrable dont 
les hommes se soient jamais rendus coupables! 

• Si quelqu'un refuse d'écouter le prophète 
que je susciterai, c*est moi qui en poursuivrai 
la vengeance, » avait dit le Seigneur. 

Souvent les Juifs avaient murmuré contre 
Moïse et s'étaient soulevés contre lui ; souvent 
ils avaient armé leurs mains pour le lapider 
au milieu des sables du désert ; mais chaque 
fois Dieu s'était levé pour défendre son envoyé, 
et faire respecter ses lois. Tantôt des flammes 
vengeresses s'élançaient sur les coupables et les 
dévoraient tout vivants; tantôt la terre se dé- 
chirait sous leurs pieds et les engloutissait 
dans les abîmes : jamais il «'avait laissé leqrs 
séditions impunies. 
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Par quels châtiments ce grand Oiea ne va-t-il 
donc pas venger le meurtre de son Fils 1 De 
quel déluge de maux ne va-t-il pas inonder 
Jérusalem et la Judée t — La nation tout entière 
a participé au crime ; les prêtres ont accusé le 
juste, les magistrats l'ont condamné» le peuple 
a réclamé sa mort et s'est chargé de son sang ; 
la vengeance fondra sur tout le monde : le 
sacerdoce sera aboli, le sceptre arraché, la ville 
et le Temple «détruits de fond en comble, la 
Judée foulée aux pieds des nations et les Juifs 
dispersés comme des esclaves jusqu'aux extré- 
mités de la terre. Le crime du dÂodb n'a été 
commis qu'une seule fois ici-bas ; aussi recevra** 
t-il un châtiment qui n'a jamais eu et n'aura 
jamais son semblable I 
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DEUXIÈME PARTIE 



LE CHATIMENT 



CHAPITRE P' 



PROPHÉTIE 



Notre divin Sauveur se contenta d'abord de 
laisser entrevoir le châtiment sous les voiles de 
la parabole. 

« Un père de famille, dit-il, planta une vi- 
gne, l'entoura d'une haie, et, creusant dans la 
terre, y fit un pressoir et y bâtit une tour; 
puis, l'ayant louée à des vignerons, il s'en alla 
dans un pays éloigné. Or, la saison des ven- 
danges étant arrivée, il envoya ses serviteurs 
vers ces vignerons pour recueillir le fruit de 
la vigne. Mais ceux-ci s'étant saisis des servi- 
teurs, battirent l'un, tuèrent l'autre et en lapi- 
dèrent un troisième. Il leur envoya encore 
d'autres serviteurs en plus grand nombre que 
les premiers, et ils les maltraitèrent de même. 
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Enfin, lo maître de la vigne dit en lui-même : 
Que fcrai-je? Je leur enverrai mon fils bien- 
aimét peut-être auront-ils quelque respect 
pour lui. Mais ces vignerons l'ayant vu» se 
dirent entre eux : Voici l'héritier» tuons-le et 
nous posséderons son héritage. Et, s'étant sai- 
sis de lui, ils le jetèrent hors de la vigne et le 
tuèrent. Comment donc les traitera le maître 
de la vigne? — Il viendra, perdra ces vigne- 
rons et donnera sa vigne à des cultivateurs 
plus fidèles'. » 

Qui no reconnaît ici Dieu lui-même caché 
MOUS les les traits du père de famille? Qui ne 
voit que la vigne représente la révélation pro- 
mulguée aux Hébreux par Moïse ? Les doctri- 
nes et les inspirations de cette loi, semblables 
à an vin généreux, donnaient la force de pro- 
duire des œuvres de salut. La nation juive 
* elle-même n'est-elle pas désignée dans les 
Écritures sous l'emblème d'une vigne, que le 
Seigneur avait arrachée de l'Egypte et tran»* 
plantée dans la terre de Chanaan ? Ses racines 

* Mmtk.9 nif i3; lUre, ni,! i Lvo, xk, 9. 
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s'étaient affermies dans le sol ; elle couvrait 
les montagnes de son ombre ; et ses ceps vi- 
goureux, enlacés dans les cèdres du Liban , 
s'étendaient du Jourdain au rivage de la mer'. 
La haie, dont cette vigne est environnée, re- 
présente les privilèges, les grâces, les faveurs 
que Dieu avait attachés à l'observation de la 
loi. L'autel et le temple sont figurés par la tour 
et le pressoir; les vignerons désignent les 
Juifs. C'était à eux que le Seigneur avait en- 
voyé à plusieurs reprises ses anciens minis- 
tres, les justes et les prophètes, pour les rap- 
peler au devoir et les exciter à produire des 
fruits do sanctification ; mais la plupart avaient 
été frappés, maltraités, tourmentés, mis à 
mort. Enfin Jésus-Christ, le fils du père de 
famille, était lui-mômo venu, mais les Juifs 
refusaient d'embrasser sa doctrine et se di- 
saient entre eux : c Que faisons-nous? Cet 
homme opère une infinité de miracles ; si nous 
le laissons faire, chacun croira en lui, et les 
Romains viendront e( nous extermineront, noua 
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et notre ville'. » Et ils prenaient la résolution 
de l'attacher à une croix hors des murs de 
Jérusalem ^. 

La parabole était claire ; les princes des 
prêtres et les pharisiens, auxquels le Sauveur 
s'adressait, en comprirent parfaitement le 
sens. Furieux et frémissants de colère, ils 
voulaient se saisir de lui à l'heure même, 
mais ils craignirent le peuple, qui le regardait 
comme un prophète 3. 
Jésus leur adressa encore cette parabole : 
c Le royaume des cioux est semblable à un 
roi qui, voulant célébrer les noces de son (Ils, 
envoya son serviteur pour appeler tous ceux 
qui étaient invités, mais ils refusèrent de 
venir. Il envoya encore d'autres serviteurs avec 
ordre de dire do sa part aux conviés : J'ai 
préparé mon festin ; mes bœufs et tout ce que 
j'avais fait engraisser a été tué ; tout est prôt ; 
venez aux noces. Mais eux ne s'en inquiétèrent 
pas et s'en allèrent, l'un à sa maison des 
champs, et l'autre à son négoce ; les autres se 

> Jtsn. XI, 47. » • Hebr., xm, It — • llaUi., xxi, 4S. 



i'- ; 



PROPHËTIB 



117 



saisirent des serviteurs et les tuèrent après les 
avoir accablés d'outrages. A cette nouvelle, le 
roi ému de colère, envoya ses armées, exter- 
mina ces meurtriers et brûla leur ville'. » La 
punition des Juifs parait encore plus manifes« 
tement dans cette seconde parabole. 

C'est ainsi que le Sauveur, pour épargner 
leur amour-propre et ménager leur retour à la 
pénitence, vojlait encore les menaces sous des 
figures et des comparaisons ; mais lorsque les 
Juifs commencent à prendre des mesures pour 
Je faire périr, il quitte le langage figuré et 
prédit clairement jusqu'aux moindres circons- 
tances do la catastrophe. 

Gomme il faisait son entrée dans Jérusalem 
quelques jours avant sa mort, touché des 
maux que cette mort devait attirer à cette 
malheureuse ville, il la regarda en pleurant : 
c Ah ! dit-il, ville infortunée, si tu connaissais, 
du moins en ce jour qui t'est encore donné 
pour te repentir, ce qui pourrait t'apporter la 
paix I Mais maintenant tout ceci est caché à 



» 
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to8 yeux t Viendra le temps que tes ennemis 
t'environneront de tranchées, t'enfermeront, 
te cerneront de toutes parts, te détruiront en- 
tièrement toi et tes enfants, et ne laisseront 
pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n'as 
pas connn le temps auquel Dieu t'a visitée'.» 
Quelques jours après, il dit aux Juifs : t Je 
vous envoie des prophètes, des sages et des^ 
docteurs ; vous tuerez les uns, vous crucifierez 
les autres ; vous les flagellerez dans vos syna* 
gogues, vous les persécuterez de ville en ville, 
afin que tout le sang innocent, qui a été ré- 
pandu sur la terre, retombe sur vous, depuis 
le sang d'Abel le juste, jusque au sang de Za- 
charie, fils de Barachie, que vous avez mas- 
sacré entre le temple et l'autel. Je vous le dis 
en vérité, toutes ces choses viendront ttir la 
rac$ qui ai à firéuiu. Jérusalem, Jérusalem, qui ' 
tues les prophètes et lapides ceux qui te sont 
envoyés, combien de fois ai-je voulu rassem- 
bler tes enfants comme une poule rassemble 
set petits soos ses ailes» et tu ne l'as pas 

I Lve, ni, 41» 
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voulu I Le temps approche que vos maisons 
demeureront désertes' • » 

Leur désolation ne sera pas moindre que 
leur crime. Jésus-Christ les en avertit; le temps 
est proche : c Toutes ce$ choies viendront sur la race 
qui est à présent. » Et encore : t Cette génération 
ne passera pas sans que ces choses arrivent. » C'est-* 
à-dire, que les hommes qui vivaient alors en 
devaient ôtre les témoins. 

Mais il ne fallait pus que Jésus allât au sup- 
plice, sans dénoncer à Jérusalem comment elle 
serait un jour punie de Tindigne traitement 
qu'elle lui faisait subir. Comme il allait au 
Calvaire, portant sa croix sur ses épaules, il 
était suivi d'une grande multitude de peuple, 
spécialement de pieuses femmes, qui se frap- 
paient la poitrine et qui déploraient sa mort. 
Il s'arrêta, se tourna vers ellesi et leur dit cen 
mots : « Filles de Jérusalem, ce n'est pas sur 
moi qu'il faut pleurer ; pleurez sur vous-mêmes 
et sur vos enfants ; car le temps approche où 
l'on dira : Heureusdis les entrailles qui n'ont 

■Math., xxitt, 34. 
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point porté d'cnfantA et les mamelles qai n'en 
ont point nourri I lis commenceront alors à 
dire aux montagnes : Tombez sur nous, et aux 
collines : Couvrez-nous. Car si le bois vert 
est ainsi traité, que sera-ce du bois sec?'^ > 
Si rinnocent, si le juste souffre un si rigou- 
reux supplice, que doivent attendre les coupa- 
bles? 

f Jérémie a-t-il jamais plus amèrement dé- 
ploré la perte des Juifs? quelles paroles plus 
fortes pouvait employer le Sauveur pour leur 
faire entendre leurs malheurs et leur déses- 
poir? pouvait-il annoncer plus clairement cette 
horrible famine, funeste aux enfants, funeste 
aux mères, qui voyaient sécher leurs mamelles, 
qui n'avaient plus que des larmes à donner à 
leurs enfants et qui mangèrent le fruit de lenrs 
entrailles 1 ' » 

telles sont les prédictions qu'il fit à tout le 
peuple ; celles qu'il fit en particulier à ses di»* 
ciples méritent encore plus d'attention. Elles se 
lisent dans ce long et admirable discours, dans 

> Lue, xxili, n. 
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lequel il joint la ruine de Jérusalem à celle de 
Tunivers. 

Le lundi de la semaine dans laquelle il fut 
crucifié, comme Jésus sortait du temple, un 
de ses disciples lui dit : c Maître, regardez 
quelles pierres et quels édifices t » Jésus lui 
répondit : « Vous les voyez tous ces grands 
édifices ; eh bien, ils seront renversés de fond 
en comble,. en sorte qu'il n'en restera pas 
pierre sur pierre'. » 

Il sortit ensuite de la ville et alla s'asseoir 
sur la montagne des Oliviers, vis-à-vis du tem- 
ple. Alors Pierre, Jacques, Jean et André s'ap- 
prochèrent de lui et l'interrogèrent en parti- 
culier : c Dites-nous quand ces choses arrive- 
ront, et quel sera le signe de votre venue et 
de la consommation des siècles. » Et le Sau- 
veur qui ne voulait pas que les siens fussent 
surpris dans Jérusalem lorsqu'elle serait sao- 
cagée (car dans ses desseins, le sac de cet^ 
ville devait être une image de la dernière sépa- 1 

ration des bons et .des méchants), commença 

> Ullb. ZZIT, t. 
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à leur raconter tous les malheurs tels qu'ils 
devaient arriver l'un après l'autre. 

c Les nations s'élèveront contre les Aations 
et les royaumes contre les royaumes. Il y aura 
en divers lieux des tremblements de terre, des 
pestes et des famines. U paraîtra dans le ciel 
des signes épouvantables et des prodiges extra- 
ordinaires. Tout cela ne sera que le commen- 
cement des douleurs. 

c Mais auparavant, on se saisira de vous, ou 
vous persécutera ; vous serez traînés dans les 
synagogues et les prisons. On vous traduira 
devant les rois et les gouverneurs, en haine 
de mon nom, et cela vous arrivera afin que 
vous me rendiez témoignage. Plusieurs d'en- 
tre vous seront mis à mort, et vous serez haïs 
de tout le monde à cause de moi ; mais il ne 
tombera pas un seul cheveu de votre tète sans 
ma permission, et c'est par la patience que 
i vous sauverez vos 4mes. Ce sera alors un temps 

de scandale pour plusieurs qui se trahiront et 
se haïront les una les autres. 

c 11 s'élèvera aussi plusieurs faux prophètes, 
qui séduiront un grand nombre de personnes ; 
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«t parce que l'iniquité abondera, la charité de 
plusieurs se refroidira. Prenez garde à ne pas 
vous laisser séduire vous-mêmes, car plusieurs 
viendront sous mon nom et vous diront : Je 
suis le Christ et les temps sont arrivés ; mais 
gardez-vous bien de les suivre. Si quelqu'un 
vous dit : c Le Christ est ici, ou il est là, » 
n'en croyez rien ; car il s'élèvera de faux Christs 
€tde faux prophètes^ qui feront de grands pro- 
diges et des choses étonnantes, jusqu'à séduire, 
s'il était possible, les élus même. J'ai voulu 
vous en avertir par avance. Si donc on vous 
dL : f Le Christ est dans le désert, • n'y allez 
pas ; « le voici dans le lieu le plus reculé dé 
la maison, » ne le croyez point. 

c Cet évangile du royaume de Dieu sera prê- 
ché dans le monde entier, pour servir de témoi* 
gnage à toutes les nations, et c'est alors que la 
fin arrivera. 

c Lorsque vous verrez les armées environ- 
ner Jérusalem, sachez alors que la ruine de 
cette ville est prochaine; quand vous verrez 
dans le lieu saint Tabominatiou de la désolar 
tion» prédite par le prophète Daniel, (que oélui 
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qui lit cette prédiction la comprenne), alors 
qae ceux qui sont dans la Judée s'enfuient sur 
les montagnes, que ceux qui se trouveront 
dans la ville en sortent, et que ceux qui seront 
dans les champs n'y rentrent point; que celui 
qui se trouvera sur le toit de sa maison n'en 
descende point pour y aller prendre quelque 
chose ; et que celui qui sera dans la campagne 
ne retourne point chez lui pour emporter son 
vêtement, car ces jours-là seront des jours de 
vengeance, afin que tout ce qui est dans les 
écritures s'accomplisse* 

c Malheur aux femmes qui seront enceinte^ 
ou qui allaiteront en ces jours-là ; car ce pays 
sera accablé de maux, et la colère de Dieu tom- 
bera sur ce peuple. Les uns seront passés au 
fil de Tépée, les autres emmenés captifs dans 
toutes les nations, et Jérusalem sera foulée 
aux pieds des nations, jusqu'à ce que le temps 
des nations soit accompli. 

i c Pries donc le Seigneur que ce ne soit pas 

en hiver» ni un jour de sabbat, que vous soyez 
obligés de fuir ; car la tribulation sera si gran* 

' de alors» qu'il n*y en aura point eu de pareille 



l 



PROPHÉTIB 



185 



depuis le commencement du monde jusqu'à 
présent» et qu'il n*y en aura JamaiSp et si ces 
jours ne devaient pas être abrégés, personne 
ne serait sauvé ; mais ils le seront en faveur 
des élus. 

« Gomme l'éclair part de TOrient et brille 
tout à coup jusqu'à TOccident, ainsi sera l'avè* 
nement du Fils de l'homme. En quelque lieu 
que soit le çorps> les aigles s'y assembleront, 

c Après ces jours de tribulation, le soleil 
s'obscurcira, la lune ne donnera plus sa lumiè- 
re, les étoiles tomberont du ciel, les vertus des 
cieux seront ébranlées, et sur la terre, les peu- 
ples seront dans la consternation par le trou- 
ble que causera le bruit de la mer et des flots. 
Les hommes sécheront de frayeur dans l'atten- 
te de ce qui doit arriver à tout l'univers. Alors 
paraîtra dans le ciel le signe du Fils de l'hom- 
me, et à cette vue, tous les peuples de la terre 
feront éclater leur douleur; et ils verront le 
Fils de l'homme qui viendra sur les nuées du 
ciel avec une grande puissance et une grande 
majesté. Il enverra les anges, qui feront enten» 
dre le son éclatant de la trompette, et qui 
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nssembleront ses élus des quatre coins du 
mondet depuis une extrémité du ciel jusqu'à. 
Tautre. 

« Je vous dis en vérité que cette génération 
ne flnira point que tout cela ne soit accompli. l 

Le ciel et la terre passeront^ mais mes paroles ^ 

ne passeront point. ' • 

Les disciples, dans leur demande, avaient l 

confondu deux objets bien différents : la ruine 
de Jérusalem et la fin du monde : c Dites-nous 
quand ces choses arriveront, et quel sera le 
signe de votre venue et de la consommation 
des siècles? » Jésus-Christ à son tour ne jugea 
pas à propos de les séparer dans le cours de la 
prophétie. Les choses pourtant no sont point 
tollonienl confondues, qu'on ne puisse distin- 
guer d*une manière certaine ce qui appartient 
4 Tune ou à Tautre ; mais cette liaison n'était 
pas sans mystère. 

c Jérusalem, cité bienheureuse que le Sei» 
gneur avait choisie, tant qu'elle demeura dans 
Talliance et dans la foi des promesses, fut la 
4gnre de l'Eglise et la figure da ciel» où Diea 

I llfttii. xttxi UtÊtt wm ; Loe, su. 
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86 fait voir à ses enfante, c'est pourquoi nous 
voyons souvent les prophètes joindre, dans la 
suite du môme discours, ce qui regarde Jéru-9 
salem, à ce qui regarde TEglise et à ce qui re- 
garde la gloire céleste ; c'est un des secrets des 
prophéties et une des clefs qui en ouvrent l'in- 
telligence. Mais Jérusalem réprouvée et ingrate 
envers son Sauveur, devait être l'image de Ten- 
fer : ses perildes citoyens devaient représenter 
les danmés ; et le jugement terrible que Jésus- 
Christ devait exercer sur eux, était la figure de 
celui qu'il exercera sur tout l'univers, lorsqu'il 
viendra à la fin des siècles, en sa Majesté, juger 
les vivants et les morts. C'est une coutume de 
l'Ecriture et un des moyens dont elle se sert 
pour imprimer les mystères dans les esprite, 
de mêler pour notre instruction la figure à la 
vérité ; ainsi Notre-Seigneur a mêlé Thiatoire 
de Jérusalem désolée avec celle de la fin dea 
siècles. ' i 

En elTet, vit-on jamais une plus terrible ima- 
ge du dernier jour U 

La ruine de Jérusalem fiit annoncée par des 

■ Diêû. êur VBiiL unie, f* p«rU«, eh. ixii. 
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pestes, des guerres et des famines ; de seml^la- 
blés fléaux annonceront aussi la fin du monde. 
Les tribus de la Terre Sainte se frappaient la 
poitrine, en voyant les torrents de la malédic* 
tion céleste déborder sur leur nation ; ainsi les 
tribus de la terre seront-elles consternées lors* 
que Dieu détruira le monde, et viendra juger 
les hommes. Il y eut de faux Christs et de faux 
prophètes avant la dernière désolation des 
Juifs ; il y aura de même de faux docteurs, qui 
tâcheront de séduire les fidèles, avant le der- 
nier jour. Avant la ruine de Jérusalem, Jésus-* 
Christ, par le ministère des apôtres, ses 
anges mystiques, assembla dans son Eglise les 
élus dispersés aux quatre vents du ciel ; à la 
fin du monde, Jésus-Christ enverra les anges 
de sa gloire, pour tirer ses élus de la poussière 
et les relever de l'obscurité de leurs tombeaux, 
c car dès que le signal aura été donné par la 
voix de Tarchange et par la trompette de Dieu, 
le Seigneur lui-même descendra du ciel, et 
ceux qui seront morts en Jésu»-Christ ressus- 
dteront. ' i U y eut des oomètes et des signes 

* TiMM. IT, IS. 
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terribles qui présagèrent la ruine de Jérusa- 
lem : la fumée de la ville et du temple embra- 
sés dérobèrent le jour, obscurcirent le soleil 
et les étoiles ; il ne faut pas douter que la déso- 
lation de toute la terre ne soit accompagnée de 
signes encore plus affreux : § Liorsque au bruit 
d'une grande tempête, les éléments se dissou- 
dront, et que la terre avec tout ce qu'elle ren- 
ferme sera consumée par le feu ^ . » Enfln, der- 
nier trait de ressemblance, de même que la 
désolation des Juifs survint d'une manière ino- 
pinée; le dernier jour arrivera aussi, selon 
l'expression de Tapôtre saint Pierre, comme 
un voleur au milieu de la nuit*. 

Telles sont les raisons pour lesquelles ces 
deux objets ont été confondus dans la prophé- 
tie. N'était-il pas naturel que Jésus-Christ par- 
lât à la manière de tous les autres prophètes? 
pour eux, il n'y a ni passé, ni futur ; ils em- 
brassent d'un seul coup d*œil les événements 
séparés par la date des temps aussi bien que 
par la distance des' lieux. 

c Outre les prédictions de Jésua-Chriatt il y 

*P«I., m, 10. — a/McT. 
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eut des prédictions de plusieurs de ses disci- 
ples, entre autres celles de saint Pierre et de 
saint Paul. Comme on traînait au supplice ces 
deux fidèles témoins de Jésus-Christ ressuscilié, 
ils dénoncèrent aux Juifs, qui les livraient aux 
gentils, leur perte prochaine, ils leur dirent 
que Jérusalem allait être renversée de fond en 
comble ; qu'ils périraient de faim et de déses- 
poir; qu'ils seraient bannis à jamais de la terre 
de leurs pères, et envoyés en captivité par 
toute la terre ; que le terme n'était pas loin et 
que tous ces maux leur arriveraient pour avoir 
insulté avec tant de cruelles railleries au bien 
aimé Fils de Dieu, qui s'était déclaré à eux par 
j tant de miracles. La pieuse antiquité nous a 

I conservé cette prédiction des apôtres, qui devait 

j être suivie d'un si prompt acx^omplissement. 

Saint Pierre en avait fait beaucoup d'autres, 
soit par une inspiration particulière, soit en 
expliquant les paroles de son maitre ; et Phlé- 
gon, auteur païen, dont Origène produit le 
témoignage, a écrit que tout ce que cet apôtre 
avait prédit, s'est accompli de point en points » 

> But, Mfifv., t> part, Bxn. 
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Ainsi tous les malheurs des Juifs étaienl 
annoncés avec la dernière précision. Les guer- 
res, les pestes, les famines, les tremblements 
de terre, les faux prophètes, les persécutions 
contre les chrétiens, la prédication de l'Evan- 
gile dans tout l'univers' , devaient précéder la 
venue des aigles romaines. On devait voir dans 
le lieu saint l'abomination de la désolation ; 
dos retranchements et des remparts s'élève- 
raient contre la ville , la faim, le fer et le feu 
s'uniraient pour en consumer les malheureux 



■ Math., XXIV, 14. Si par le mot univtn, on entend le monde 
dans toute M>n étendue physique, tel qoe rions le connaisiont 
aujourd'hui, il est certain que Tlivaninle n*a pat été annoncé dana 
tous les pays par les apôtres; Notre-Seignenr, dans cette hypo* 
thèse, aurait seniement touIu donner nn signe de la fin dn monde { 
et c'est ainsi que l'ont entendu S. Jérôme, Bédé et quelques autres. 
Mais dans le langage des Écritures comme dans la manière com- 
mune de a'eiprimer, le mot «M^urft ne désigne ordinairement 
qu'une Teste étendue de pays, les nations elTilisées, le monde 
connu des anciens. C'est dans ce sent que la prédication de 
rEvangile était un signe de la ruine de Jérusalem. Les apôtree 
portèrent la bonne nouTelle dans tous les pays eoonvs. S. Paul on 
est garant : c Votre fol , dit-U aux Romains (t, 8), est unoMéo 
dans tout runl?«rs,» im nntwtnê mmmh ; et aux Colotsiens (i, 0) t 
« L'Evangile est par?ena ebei tout comme par Isnif U mrft oè 
il croit et fructifle. » Ainsi l'ont entendu S. leao GhryaoetAnMb Tlilo* 
pbylaete, S. Hilairt et U plupart des Interprilet. 
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habitants ; jamais on ne Terrait ane tribalation 
semblable ; enfin Jémsalem serait entièroment 
détruite. 
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CHAPITRE II 

AUTHENTICITÉ DE LA PROPHÉTIE ET CERTITUDE 

DE L'ACCOMPLISSEMENT 



Pour qu'une prophétie soit incontestable et 
qu'elle ait force de preuve, les critiques requiè- 
rent trois conditions, dont le concours est abso- 
lument nécessaire : que la prophétie ait pré- 
<:édé Tévénement; que Tévénement soit parfai- 
tement d'accord avec la prophétie ; et enfin 
qu'on ne puisse pas attribuer cet accord aux 
caprices du hasard. Or, ces trois conditions se 
trouvent éminemment dans la prophétie de 
notre divin Maître sur les malheurs de la nation 
juive. 

Les paroles du Sauveur ont été rapportées 
par trois évangélistes, saint Matthieu, saint 
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Marc et saint Luc» qui tous les trois ont écrit 
quelques années après la résurrection ; bien 
longtemps avant que les Juifs eussent tenté de 
se soulever, ou que les Romains songeassent 
à détruire cette coupable nation. Si l'on n'en 
j trouve aucune mention dans saint Jean, c'est 

que cet apôtre n'écrivit son évangile qu'après 
la ruine de Jérusalem. 

Impossible qu'une main étrangère ait altéré 
le texte sacré ! Gomment l'erreur aurait-elle pu 
se glisser dans trois ouvrages différents, sur 
une matière si importante et si longuement 
développée? Comment un faussaire, écrivant 
après les événements, aurait-il osé prédire 
qu'incontinent après l'affliction de ces jours- 
là, le soleil serait obscurci, la lune perdrait 
sa lumière, les étoiles tomberaieat du firma- 
ment et qu'on verrait le Fils de l'homme venir 
sur les nuées du ciel? l'imposture n'eût-elle 
pas manifestement éclaté à tous les regards ? 
et cependant nous savons que ces paroles mal 
comprises avaient jeté la terreur parmi les 
premiers chrétiens, qui s'attendaient à la ruine 
prochaine du monde, à ce point que saint Paul 
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fut obligé de leur écrire une lettre pour les 
rassurer'. 

Les fidèles conservèrent cette prophétie avec 
le plus grand soin. C'était le sujet ordinaire de 
leurs entretiens, ils la citaient aux Juifs en leur 
annonçant la destruction de leur temple» ce 
qui amena le meurtre de saint Etienne'. Ils y 
cherchèrent aussi les moyens d'échapper eux- 
mêmes aux malheurs prédits en quittant la cité 
maudite au premier signe de sa ruine'. 

Quoique les incrédules aient successivement 
attaqué tous les versets de la Sainte Ecriture, 
qui offraient quelque prise à la critique, per- 
sonne, que je sache, n'a jamais élevé le moin- 
dre doute sur l'authenticité des passages en 
question ; il est donc de toute évidence que la 
prophétie a précédé les événements. 

L'accomplissement n'est pas moins certain. 
Il semble que lé ciel ait lui-même pris soin 
d'en transmettre toutes les circonstances à la 
postérité. Nous possédons encore sur la der- 
nière guerre des Juifs contre les Romains, Tou- 

I n Thew , II, t. — t Aet, VI, 14. -> 9 BusèlM, Hiêi. §eelét. 
Ut. iiIm eh. 5. 
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vrage de Josëphe, que l'on serait souvent tenté 
de prendre pour un chrétien, tant les expres- 
sions dont il se sert offrent de ressemblance 
avec les paroles du Sauveur. 

Né dans la capitale do la Judée, de la race 
d'Aaron et de la première des vingt-quatre 
classes de sacrilicateurs établies par David, 
Joscphe avait reçu une éducation digne de sa 
naissance. Prôlre, guerrier, politique, littéra- 
teur, il possédait toutes les qualités nécessai- 
res pour écrire Thistoire, et de plus il avait 
joué un grand rôle dans les événements dont 
il nous a conservé le souvenir. Dans tous ses 
owrages il s*est montré impartial, sincère et 
exact, môme au jugement des plus sévères cri- 
tiques'. Quoiqu'il eut été souvent exposé aux 
plus terribles périls, la mort l'avait toujours 
respecté. La Providence, qui le destinait à ser- 
vir de témoin aux prophéties de Jésus-Christ, 
veilla sur lui d'une manière toute spéciale, et 
le fit sortir sain et sauf de tous les dangers *• 

I Malgré qo«lqttM Imperfdetioiis ou négligencM tignâléét 
par 11, de Sauley dans ton ooyraga : Leê dernière Joure de 
Jérusalem. 

• Joaèpha : Aaioblographia. 
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Ce fut immédiatement après la guerre qu'il 
composa son histoire, et il la publia dans un 
temps où, comme il ledit lui-même, la mémoire 
des événements était encore toute récente. 
Quoiqu'il eût de nombreux ennemis; aucun ne 
souleva la moindre objection. Le roi Agrippa, 
aiTière-petit-fils d'IIérode le Grand, qui s'était 
trouvé au siège de Jérusalem, rendit un témoi- 
gnage public à la sincérité de l'auteur ; Vespa- 
sien en fit autant. Hérode, roi de Chalcide, et 
plusieurs autres personnages tant Juifs que 
Romains, approuvèrent aussi l'ouvrage de Jo- 
sèpho. Enfin Titus le signa de sa propre main 
et le fit mettre dans les bibliothèques publir 
ques, comme un livre digne de toute confiance. 
Tel est l'écrivain qui nous fournira les preuves 
de l'accomplissement des prophéties du Sau- 
veur. Son témoignage doit être d'autant moins 
suspect, qu'il reste sincèrement attaché jusqu'à 
la fin de sa vie aux préceptes et aux observan- 
ces de la loi juive. 

Après avoir lu cet historien et l'avoir mis en 
parallèle avec les évangiles, tout homme de 
bonne foi demeurera convaincu qu'il eat impoa- 
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bible d*oxpliqiicri parl'effeldu hasardi l'accord 
des ëvénemonts avec la prophétie. Peut-ôtro 
un esprit subtil, connaissant lo génie superbe 

et inquiet des Juifs, aurait-il pu annoncer, en 
ternies vagues, qu'ils essaieraient un jour de 
se révolter, et que les Romains les en châtie- 
raient sévèrement ; mais comment prédire tant 
de circonstances si bien détaillées et si incro- 
yables ? Comment présenter les faits dans Tor- 
dre qu'ils devaient arriver, et d'une manière 
si claire 7 Comment fixer l'époque avec tant de 
pri^ision? L'intelligence humaine, abandon- 
née à ses propres forces, pouvait-elle même 
avoir l'idée de ces épouvantables excès de 
rage et de souffrance, dont le récit nous fera 
frémir? Il ne nous reste qu'à dire : Le doigt de 
Dieu est là ! 



j 



CHAPITRE III 

PUNITION DES PRINCIPAUX ACTEURS 
DE LA PASSION 



Avant de tomber sur la nation, les traits de 
la vengeance divine commencèrent par éclater 
sur les particuliers. Tous ceux qui avaient con- 
tribué en quelque manière au supplice de 
l'Homme Dieu et qui ne firent pas pénitence 
de leur crime, terminèrent misérablement leur 
vie. 

Qui ne connaît la fin tragique de Judas? 
Déjà, depuis bien des siècles, le Prophète-roi 
nous avait dépeint ce perfide apôtre revêtu de 
la malédiction comme d'un manteau, et péné- 
tré jusqu'à la moelle des os du fiel de Tanathè- 
me divin ' . L'avarice avait bien pa le pousser 

■ Pi. oYni, IS. 
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à vendre son Mettre, non à le haïr. Les derniè- 
res paroles que Jésus lui avait adressées au 
jardin des Oliviers, le doux nom d'ami qu'il 
lui avait donné, durent bouleverser son âme» 
Il avait espéré sans doute que son Maître, 
comme il était arrivé en plusieurs ren- 
contres, échapperait par quelque prodige 
aux mains de ses ennemis. Mais quand il 
le voit condamné à mort, sa conscience se 
révolte, il court au temple, il rapporte aux 
princes des prêtres et aux anciens les trente 
pièces d'argent, prix de sa trahison, c J'ai 
péché, s'écrie-t-il ; j'ai livré le sang innocent. 
— Que nous importe I répondent ces hommes» 
iniques ; c'est ton affaire. » Ces paroles dédai- 
gneuses et insultantes sorties de la bouche de 
ses propres complices, finissent par dévoilera 
Tapostat toute la noirceur de sa perfidie ; il 
jette au milieu du temple les trente pièces d'ar- 
gent, et bourrelé de remords, désespéré» n'o* 
sant plus paraître devant les hommes, en 
horreur à lui-même, il va se suspendre à un 
lacet ^ c Et son corps, dit saint I^ierre, s'étant 

• llitli.. nfn, a, 4, s. 
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rompu par le milieu^ ses entrailles se répandi- 
rent sur la terre ^ » Conçu et nourri dans la 
malédiction, ne devait-il pas mourir maudit^? 

On montre encore à Jérusalem» au delà de 
la vallée de la Géhenne, en face du mont Sion« 
le champ du potier acheté avec les trente pièr 
ces d'argent de Judas. Il sert encore, comme 
au temps des apôtres, à la sépulture des étran- 
gers ; et oit le nomme toujours Haceldama, ou 
le champ du sang ^ • 

Deux ans plus tard, le grand-prêtre Gaïphe 
porta à son tour la peine de ses crimes. Non 
content d'avoir fait mourir le Maître, il avait 
poursuivi les apôtres avec fureur, condamné 
saint Etienne à la lapidation, fait battre de 
verges saint Pierre et saint Jean et tâché d'é- 
toufTer dans son berceau l'Eglise naissante. 
Pour le punir, la justice divine employa les 
mêmes moyens dont cet indigne pontife s'était 
servi pour perdre Jésus-Christ : il avait osé 
citer le Sauveur à son tribunal ; il fut à son 

* Ael., 1, 18. 

t Eecll., lu tfl. 

8 Math., zifii, 8. Par eomiptioa i Chmuiêmar» 
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tour cité, et dans la villo môme de Jérusalem, 
au tribunal d'un juge étranger. Il avait poussé 
le peuple à épcuivanter Pilate et à demander la 
mort du Juste ; ce fut ce même peuple ameuté 
dont les cris rcsclamèrent sa condamnation au- 
près de Vitellius, gouverneur de Syrie; il sévit 
dépouillé de la souveraine sacrificature, et 
rhistoirc nous apprend, qu'outré de chagrin et 
de déses|K>ir, il termina sa vie par le suicide. 
Dans le même temps, Pilate fut aussi accusé 
par le peuple auprès de Vitellius, et forcé d'al- 
ler se disculper à Rome devant Tibère, de tou- 
tes les injustices et de toutes les vexations, 
dont se plaignait sa province. Il avait usé d'une 
extrême dureté pour inlroduire dans le temple 
des boucliers consacrés à l'empereur ; ni la 
sainteté du lieu, ni les protestations des Juifs 
n'avaient pu le fléchir, et il s'était opiniâtre 
dans son dessein, quoiqu'il vit le peuple en 
fureur et tous les symptômes d'une terrible 
sédition. Avare, lâche et cruel à la fois, il avait 
pillé la Judée, et mêlé le sang des Galiléens 
au sang de leurs 8acrifice8^ Les Samaritains 

* Lnc, ini. !• 
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lui reprochaient d*avoir traite avec la dernière 
barbarie une foule de personnes trop simples 
à la vérité, mais dont tout le crime était de 
s'être laissé duper par un fourbe. Ecrasé sous 
le poids de toutes ces accusations» Pilate per- 
dit cotte faveur de César, à la conservation de 
laquelle il avait sacrifié le sang du juste. Tibère 
l'exila & Vienne dans les Gaules. Les traditions 
populaires nous racontent des choses étranges 
de ses remords, des spectres et des fantAmes 
dont son imagination était sans cesse hantée. 
Et pouvait-il en èti« autrement? Cet homme 
ne s'était-il pas fait violence pour étouffer les 
cris de sa conscience? n'avait-il pas aperçu 
dans sa victime les reflets cachés de la divinité ? 
il ne put soutenir le poids de ses chagrins, et 
comme Caïphe et Judas, il se donna lui-même 
la mort. 

Hérode-Antipas, à la cour duquel Jésus^ 
Ohrist avait été revêtu d'une robe blanche 
comme les insensés, perdit lui-même cette 
sagesse humaine, iqm l'avait fait comparer par 
le Sauveur au plus rusé des animaux. L'or- 
gueil, qui. l'avait porté à demander des mira- 
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des propres à satisfaire sa curiosité, fut aussi 
le principe de sa perte. Humilié de voir que 
son neveu Agrippa 1 éclipsait par l'étendue de 
ses fitats et la quantité de ses richesses ; qu'il 
était revôtu du titre de roi et marchait avec 
tout l'appareil d'un monarque» tandis que lui- 
même no possédait que la Pérée et Tlturée, et 
ne portait que le titre de tétrarque; poussé 
d'ailleurs [mr l'impudique Ilérodiade, dont 
la haine avait donné la mort à Jean-Raptiste, 
il partit pour Rome afin d'obtenir, comme 
son neveu, de l'empereur Galigula, le dia- 
dème royal, avec les titres et les privilèges 
de cette dignité suprême. Mais il fut prévenu 
par Agrippa ; accusé de fomenter des intrigues 
secrètes avec les Parthes et de posséder 
dans ses arsenaux une quantité d'armes suffi- 
sante pour armer soixante-dix mille hommes. 
Cette dénonciation le perdit, il fut envoyé eu 
exil, d'abord à Lyon^ et plus tard en Espagne, 
et c'est dans cette dernière contrée qu"il mou- 
rut abreuvé d'amertumes et consumé de cha- 
grins. 
Restait encore le grand-prètre Anne, beau- 
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pèro do Caïphe, que Josèpbe appelle Ananus '• 
Il n'était pas pontife à la vérité, lorsqu'on lui 
amena Jésus-Christ, mais comme il avait été 
rovôtu naguère de la souveraine sacrificature» 
qu'il avait eu ses fils et ses parents pour suc- 
cesseurs, et que le peuple conservait pour lui 
beaucoup d'estime et d'affection, on lui donnait 
encore le titre do grand-prôtre et ses décisions 
étaient révérées comme dos oracles. Il était 
donc responsable plus que personne du sang 
do Jésus-Christ. Sur lui devaient retomber en 
grande partie les intrigues dos prêtres, les 
calomnies dos Pharisiens, les menées des scri* 
bcs, la haine, la malice, les perlides sugges- 
tions dont les évangélistes accusent les anciens. 
On le vit encore plus tard siéger dans le tribu- 

I II y a ea deux grandi-prétret nommét Anoe oa Ananon : 
Aooe, fils de Setb, beaa*pèra de Calphe, et Anae le Saddacéeo, 
ffleortrier de l'apôtre saint Jacques. M. le comte de Cbampafnj 
(Rome et la Judée, ch. xiv) pense qne ce fiit ce dernier qoe les 
Idoméena mirent à mort ; mais tout porte à croire qnt ee tm% If 
premier^ qu% lofèphe nomme le pins ancien des sacriflcatenrt 
déposés, que rit?an|ile npos représenta comme an porsonnagn 
Jonissant de la plus grande considération. Alors âgé do 71 à 78 nno, 
ot remarquable par sa Yicnenr et sa pmdeneo, il pon?ait encort 
diriger les affaires do l'Ktat. (V. Basnage, Bieiolre deê Juiftf 
ch. ?, n. 17.) 
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nal devant lequel on cita les apôtres. Tant de 
persécutions contre Toint du Seigneur et con- 
tre ses ministres méritaient une punition écla- 
tante, et si la justice de Dieu resta longtemps 
suspendue, c'était pour préparer un chfttiment 
en rapport avec le crime. Ce pontife, qui avait 
condamné Jésus-Christ, le véritable sacrifica- 
teur, devait avoir la douleur de voir le sacer- 
doce lévitique humilié, avili, traîné dans la 
boue et le crime, et définitivement anéanti. 
C'était le seul homme, dit Josèphe, qui eût 
pu sauver la cité sainte d'une entière désola- 
tion, si Ton avait suivi ses conseils. Il ne put 
souffrir la profanation du lieu saint, ni l'élec- 
tion d'un pontife notoirement indigne ; il sou- 
leva le peuple contre une troupe de brigands, 
nommés Zélateurs, qui faisaient du temple le 
repaire de leurs vols et la citadelle de leur 
tyrannie, et fut sur le point de les exterminer. 
Les Iduméens, au nombre de vingt mille, vin- 
rent au secours des voleurs, pénétrèrent dans 
la ville à la faveur d'un orage et firent périr une 
infinité de personnes. C'est sur Anne surtout 
que tomba leur fureur. Après l'avoir mis à 
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mort, ils foulèrent aux pieds son cadavre et lui 
refusèrent la sépulture, quoique les Juifs accor* 
dassent cet honneur aux criminels punis du 
dernier supplice. 

c Ainsi, ajoute Josèphe, on vit ce grand 
homme, auparavant revêtu de l'habit sacerdo- 
tal, révéré de tout le peuple, considéré comme 
le protecteur de la religion, exposé nu sur le 
pavé et donné en proie aux chiens et aux vau- 
tours. La vertu a-t-elle jamais été plus insolem- 
ment outragée; et peut-on voir sans verser des 
larmes, un homme si pieux devenir ainsi le 
jouet de la violence et du crime 7' » 

Assurément, cet historien ne se serait pas 
exprimé de la sorte, s'il eût été instruit des 
mystères de la religion chrétienne; il aurait 
compris que toutes les vertus de ce pontife 
n'étaient que des vertus humaines, belles de- 
vant le monde, mais vaines et inutiles aux yeux 
de Dieu et incapables de compenser le crime 
horrible qu'il avait commis en contribuant à la * 
mort du Messie. II aurait clairement aperça 
que, pour avoir voulu faire mentir les prophé- 

I GMfM dfi iaifs, lif. lY, 18. 
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tics du Sauveur et l'empêcher de sortir du tom- 
beau, ce grand-prètre incrédule méritait d'é- 
prouver le premier toutes les rigueurs des pro- 
phéties, de n'avoir pas môme de sépulcre, et 
d*ôtre jeté en pftture aux animaux immondes. 
C'est ainsi que Dieu commençait à venger la 
mort de son Fils. Sa justice s'appesantissait 
sur les simples particuliers avant de frapper le 
peuple déicide. Judas, Gaïpho, Pilato, Ilérode, 
Anne, périssant successivemeiii par les mêmes 
moyens qu'ils avaient mis en œuvre contre le 
Juste,étaient pour les Juifs une preuve de l'exis- 
tence de cette providence, qui semble parfois 
dormir en face du crime, mais contre laquelle 
on ne prescrit jamais. Les montagnes, dont les 
entrailles recèlent des laves brûlantes, pré- 
viennent et épouvantent les hommes par de 
noires vapeurs et des grondements sinistres, 
avant de vomir la mort dans les campagnes 
environnantes; ainsi la justice suprême, en. 
frappant un à un ces grands coupables, dénon- 
çait la grandeur et l'imminence des châtiments, 
qui devaient fondre sur la nation tout entière. 



:J 



CHAPITRE IV 



PRODIGES AVANT-COUREURS 



C'est une tradilion constante, rapportée par 
Josëphe, consignée dans le Talmud et confir- 
mée par tous les rabbins que, quarante ans 
avant la ruine de Jérusalem, ce qui revient à 
peu près au temps de la mort de Jésus-Chrtst, 
on ne cessait de voir dans le temple des phé- 
nomènes vraiment étranges. Tous les jours il 
y paraissait de nouveaux prodiges, de sorte 
qu'un fameux rabbin s'écria un jour : c Tem- 
ple, ô Temple, qu'est-ce qui t'émeut, et pour- 
quoi te fais-tu peur à toi-même?» 

Comme le peuple s'était réuni pour célébrer 
la fête de Pâques, le temple et Tautel furent 
environnés tout à coup durant la nuit d'une 
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si grande lamièrei que Ton se serait cru en 
plein jour, lia même nuit, vers la sixième 
heure ou minuit, la porte d'airain, qui regar- 
dait Torient et dont la hauteur était de treize 
coudées, s'ouvrit d'elle-même avec grand 
bruit, quoique vingt hommes eussent de la 
peine à la mouvoir, et qu'elle fût fermée par 
des barres de fer et des verroux enfoncés fort 
avant dans les murs.* Les gardes en donnèrent 
aussitôt avis au capitaine du Temple, qui se 
rendit sur le lieu et eut beaucoup de peine à la 
faire refermer. Les ignorants tirèrent de bon» 
augures de cesdeux prodiges, f C'était, disaient- 
ils, une marque que Dieu ouvrait en leur fa- 
veur ses mains libérales, pour les combler de 
toutes sortes de biens. » Les gens instruits jugè- 
rent, au contraire, que le Temple se ruinerait 
par lui-même ; l'ouverture des portes n'était- 
elle pas le présage le plus favorable que les 
ennemis des Juifs pussent souhaiter? 

Un peu après la fête, le 27 mai, avant le le- 
ver du soleil, tous les habitants de la Judée 
aperçurent dans les airs des chariots plein» 
de gens armés, qui traversaient les nues et se 
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répandaient autour des villes comme pour les 
assiéger. 

Durant uneannée tout entière, il parutsur Je* 
rusalemunecomètequiavaitlaformed'uneépée. 

Le jour de la Pentecôte, pendant que les sa- 
crificateurs veillaient dans le temple intérieur, 
occupés au service divin, ils entendirent un 
bruit épouvantable. Une voix sorti! du fond du 
sanctuaire et répéta ces mots à plusieurs repri- 
ses : Sortons d'icit iortons d'id. Les saints anges 
protecteurs du temple déclaraient hautement 
qu'ils Tabandonnaient, parce que Dieu, qui y 
avait établi sa demeure durant tant de siècles, 
lavait réprouvé. 

« Josèphe et Tacite même ont raconté ce pro- 
dige. Il ne fut aperçu que des prêtres ; mais 
voici un autre prodige qui éclath aux yeux de 
tout le peuple ; et jamais aucun autre peuple 
n'avait rien vu de semblable. 

< Quatre ans avant la guerre déclarée, un 
paysan, qui était venu à la fête des Taberna- 
cles, se mit à crier : Une voix est sortie du côté 
de Torient, une voix est sortie du côté de Foo- 
cident, une voix est sortie du côté des quatre 
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^l vents : voix contre Jérusalem et contre le tenir 

' pie, voix contre les nouveaux mariés et les nou- 

velles mariées, voix contre tout le peuple. 
Depuis ce temps, ni jour ni nuit, il no cessa de 
crier : « Malheur^ malheur à Jérusalem. » Il redou- 
blait ses cris les jours de fête. Aucune autre 
parole ne sortit jamais de sa bouche : ceux qui 
le plaignaient, ceux qui le maudissaient, ceux 
qui lui donnaient à manger, n'entendirent ja- 
mais de lui que cette terrible parole : c Malheur 
! à Jérusalem. • Il fut pris, interrogé et condamné 

au fouet par les magistrats : à chaque deman- 
de et à chaque coup, il répondait sans jamais 
se plaindre : « Malheur à Jérusalem. » Renvoyé 
comme un insensé, il courait tout le pays en 
répétant sans cesse sa triste prédiction. Il con- 
tinua durant sept ans à crier de cette sorte, 
sans se relâcher et sans que sa voix s'affaiblit. 
Au temps du dernier siège de Jérusalem, il se 
renferma dans la ville, tournant infatigable- 
ment autour des murailles et criant de toute 
sa force : < Malheur au temple, malheur à la 
ville, malheur à tout le peuple. » A la fin il 
lyouta : t Malheur à moi-même, > et en même 
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temps il fut emporté d'un coup de pierre lan- 
cée par une machine. 

c Ne dirait-on pas» s'écrie Bossuet» que la 
vengeance divine s'était comme rendue visible 
en cet homme, qui ne subsistait que pour pro- 
noncer ses arrêts ; qu'elle l'avait rempli de sa 
force, afin qu'il put égaler les malheurs du 
peuple par ses cris ; et qu'enfin il devait périr 
par un effet de cette vengeance qu'il avait si 
longtemps annoncée, afin de la rendre plus 
sensible et plus présente, quand il en serait 
non seulement le prophète et le témoin, mais 
encore la victime? 

c Ce prophète des malheurs de Jérusalem 
s'appelait Jésus. Il semblait que le *nom de 
Jésus, nom de salut et de paix, devait tourner 
aux Juifs qui le méprisaient en la personnede 
notre Sauveur, à un funeste présage ; et que 
les ingrats ayant rejeté un Jésus qui leur'aln- 
nonçait la grâce, la miséricorde et la vie, Bien * 
leur envoyait un 'autre léslis qui n'tfvait à idur 
annonMrque desmatii Irrémédiables, et Tiné- 
vîtable décret de leur ruine «proohai ne ^ » 
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CHAPITRE V 

FLÉAUX : PESTES. FAMINES, TREMBLEMENTS 
DE TERRE, SOULÈVEMENTS, GUERRES. 



Pendant que Notre-Seigneur Jésus-Christ 
prêchait son évangile dans la Judée, la terre 
avait paru revenir aux années de son origine : 
on n'entendait plus le bruit des guerres, les 
fléaux avaient disparu, Tabondance et la ferti- 
lité régnaient partout, les éléments semblaient 
s'être réunis par un heureux accord pour faire 
sentir aux hommes le passage du Fils de Dieu. 
Mais lorsque sonna Theùre de la vengeance, 
tous les maux se déchaînèrent à la fois, toutes 
les calamités se réunirent à leur tour pour en-, 
velopper les coupablesi et leur faire payer, la 
juste peine de leur ingratitude et de leurs totr 
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faits. Alors éclatèrent tous les fléaux que Jésus- 
Christ avait donnés à ses disciples comme les 
signes avant-coureurs de ses terribles juge- 
ments. La nature en désordre effrayait les 
païens eux-mêmes. 

Suétone fait mention d'une affreuse peste, 
qui désola la ville de Rome la deuxième année 
de Tempire de Néron, et qui emporta plus de 
trente mille personnes dans le cours d'un seul 
automne ' • Tacite parle d-ime autre peste qui 
ravagea la Gampanie, et qui s'abattait indiffé- 
remment sur les hommes et les animaux, con- 
tre les lois de la nature ' . Josèphe nous apprend 
aussi que la Judée n'en fut pas exempte'. 

Au rapport des mêmes historiens, la deuxiè- 
me, la quatrième et la onzième années de 
Tempereur Claude, furent désolées par une 
jumelle famine. Le fléau se fit sentir sur toute 
la terre, comme Tavait prédit le prophète 
Agabus\ mais principalement en Judée. La 
plupart des Juifs auraient péri de faini^, ii 

I Soéton*. in tIU lf«iwili, eh. luiv. 
a Ta«., AboaIm, Ut. ivi. 
< OotirN dM Mfs, Ti, 4B. 
4 AqI. n, IB. 
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Hélène, reine des Adiabéniens, dont le fils 
Isate avait naguère embrassé la loi de Moïse, 
n'était venue au secours de leur misère par 

j; d'abondantes et de magnifiques aumdnes' . 

De même, les auteurs de ce siècle, entre 
autres Pline, Sénèque et Tacite, ne parlent 

1 !j que de villes renversées par des tremblements 

f j . de terre, dans l'Asie, dans la Sicile, la Ga* 

I labre, la Campanie, le Pont, la Macédoine et 

l'Achaïe'. 

^{ A tous ces fléaux vinrent se joindre, selon 

la prédiction, les troubles, les bruits de guerre» 
les guerres sanglantes, les soulèvements des 
nations les unes contre les autres. 

Qu'on ouvre Tacite, Suétone, Dion-Gassius» 
Putarque, et l'on verra que jamais ces mal*^ 
heurs n'avaient été plus fréquents, ni plus 
remarquables qu'ils le furent durant ces temps* 
Quelles provinces, quelles régions n'en fureiit 
pas agitées 7 il suffit de lire le début de Tacite : 
€ Jfentreprends une histoire (fertile en événe-^ 
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ments, terrible par ses combats, tumultueuse 
par ses séditions, et funeste m6me dans les 
temps calmes'. 

« Jésus-Christ pouvait-il mieux nous repré- 
senter les révolutions qui s'opérèrent dans les 
dernières années de Néron, lorsque tout l'em- 
pire romain, c'est-à-dire tout l'univers, si pai- 
sible depuis la victoire d'Auguste et sous les 
empereurs, commença à s'ébranler et qu'on 
•vit les Gaules, les Espagnes, tous les royaumes 
dont l'empire était composé, s'émouvoir tout 
à coup ; quatre empereurs : Galba, Othon, 
Vitellius, Vespasien, s'élever presque en même 
temps contre Néron, et les uns contre les au- 
tres ; les cohortes prétoriennes, les armées de 
Syrie, de Germanie, et toutes les autres qui 
estaient répandues en Orient et en Occident, 
s'entrechoquer et traverser, sous la conduite 
de leurs empereurs, d'une extrémité du monde 
à l'autre, pour décider leurs querelles par de 
sanglantes batailles ^. » 



I € 0p«f Afgrtdior opiaaai caiilNitt ■lits 'prvIHt, 4ite»n 
tlonilios, ipU ttUm paM tmfmm, 
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Les barbares à leur tour ravagèrent les pro- 
vinces romaines, et l'on ne vit que séditions» 
au rapport de Josèphe, à Gésarée, à Scythopo- 
lis, à Ptolémaïde» à Tyr» à Damas, à Alexan- 
drie. Tout l'univers était en feu. 

Pour ce qui regarde la Judée en particulier, 
quels ravages et quels désordres n'y causèrent 
pas les voleurs et les assassins ! Ce n'étaient pas 
j quelques hommes isolés qui vivaient de cet 

infftme métier, mais des troupes entières ar- 
mées et pourvues de toutes les munitions né- 
cessaires pour une guerre réglée. Tout ce qu'il 
y avait de débauchés, d'audacieux, d'homici- 
des, de gens ruinés par les profusions,, les dé- 
sordres ; tous les. impies, tous les sacrilèges, 
tous ceux qui fuyaient les poursuites de la 
justice; tous ceux enfin que les passions, l'indi- 
gence ou les remords rendaient inquiets et 
turbulents, venaient se ranger sous leurs en- 
seignes. Ils flattaient le peuple de l'espérance 
doi la liberté, et l'excitaient à secouer le joug 
des Romains. Les routes ne pouvaient plus 
! , être fréquentées, le commerce était inter- 

i rompu. Ils pénétraient même jusque dans l'en* 

) 
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ceiate des villes, et les remparts étaient un fai- 
ble abri contre leurs violences. Marchant dans 
les rues avec des poignards cachés sous leur 
robe, ces brigands se jetaient à Timproviste 
sur leurs ennemis et étaient ensuite les pre- 
miers à crier au meurtre et à l'assassinat. 

Au lieu de les punir, les gouverneurs romains 
faisaient souvent alliance avec eux, et se ser- 
vaient de leur criminelle adresse pour satisfai- 
re leurs vengeances particulières, ou pour aug- 
menter leur propre fortune. D'ailleurs la Judée 
était tellement parsemée de vallées et de mon- 
tagnes, couverte de forêts, entrecoupée de ra- 
vins, percée de souterrains, de grottes et de 
cavernes, qu'ils échappaient facilement à tou- 
tes les poursuites. Le désert, à peine éloigné 
de quelques lieues, et les Arabes livrés comme 
eux au brigandage, leur fournissaient une re- 
traite encore plus assurée. Comment dire tous 
les maux qu'ils causèrent ! que de crimes 1 que 
de meurtres t quelle désolation t 

La Judée tommençait à récolter les fruita 
du crime du Calvaire. C'est par la menace et 
par l'émeute, que le grand conaeil de la nation 
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avait arraché à Pilate la sentence de mort con- 
tre le juste. Mais une fois le peuple soulevé, il 
n'avait plus été possible de le contenir. L'es- 
prit de sédition ne cessa de soufOer : les émeta- 
tes succédèrent aux émeutes, jusqu'à la der- 
nière révolte qui amena la catastrophe fidille. 
Quand on a semé des vents, dit TEcriture, que 
peut-on récolter, sinon des tempêtes 7 



CHAPITRE VI 



FAUX PROPHÈTES 



Ces désordres provenaient en partie des faux 
prophètes ; car la destinée oi*dinaire de ceux 
qui refusent de prêter l'oreille à la vérité, c'est 
d'être entraînés à leur perte par des prophètes 
menteurs. Jésus-Christ en avait averti ses apô- 
tres : « Il s'élèvera un grand nombre de faux 
prophètes qui séduiront beaucoup de monde. » 
Et encore : c Donnez-vous de garde des faux 
Christs et des faux prophètes. » 
. c Qu'on ne dise pas que c'était chose aisée 
à deviner à qui connaissait l'humeur de la na- 
tion, car au coatrairci depuis la captivité de 
Babylone, les Juifs rebutés de ces séducteurs 
qui avaient si souvent causé leur ruine, et sur^ 
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tout dans le temps de Sédécias, s'en étaient 
tellement désabusés, qu'ils cessèrent de les 
écouter. Plus de cinq cents ans se passèrent 
sans qu'il parût aucun faux prophète en 
Israël. Mais l'enfer qui les inspire, se réveilla 
à la vue de Jésus-Christ ; et Dieu qui tient en 
bride autant qu'il lui plaît les esprits trom- 
peurs, leur lâcha la main, afln d'envoyer dans 
le même temps ce supplice aux Juifs et cette 
épreuve aux fidèles' • » 

Jamais il ne parut tant de faux prophètes 
que dans les temps qui suivirent la mort de 
Notre-Seigneur, et surtout sous le règne de 
Néron, avant la guerre de Judée. Comme on 
était persuadé que le Messie devait paraître à 
cette époque, rien n'était plus facile que de 
tromper les peuples émus, aigris par les souf- 
frances et impatients de secouer le joug ; aussi 
plusieurs fourbes en profitèrent-ils pour soule- 
ver la multitude. L'un les rassemblait sous pré- 
t texte de découvrir les vases sacrés que Moïse, 

disait^il, avait cachés sur le mont 

I Dbe. Mir rkln. «ni?., t* p. , cb. x»i. 
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l'autre leur promettait d'arrêter, comme Josué, 
les eaux du Jourdain et de leur faire passer ce 
fleuve à pied sec. Un Egyptien mena un jour 
trente mille hommes sur la montagne des Oli- 
viers, afin qu'ils vissent tomber de là les murn 
de Jérusalem, qu'ils entrassent dans la ville, 
comme autrefois leurs pères dans Jéricho, et 
qu'ils en chassassent les Romains. D'autres 
imposteurs attiraient le peuple au désert par 
de vains prestiges et des secrets de magie, lui 
promettant une prompte et miraculeuse déli- 
vrance. C'est aussi pour cette raison que le dé- 
sert est marqué dans les prédictions de Notre- 
Seigneur comme un des lieux où seraient ca- 
chés ces faux libérateurs'. 

Il n'est point douteux que le nom du Christ, 
sans lequel il n'y avait point de délivrance par- 
faite pour les Juifs, ne fût usurpé par les au- 
teurs de ces promesses imaginaires. Encore si 
ces fourbes n'avaient fait que se jouer de la 
crédulité du peuple» le mal n'eût pas été bien 
grand ; mais à cette époque, les Juifs soupçon- 
nés de révolte, ne pouvaient pas même soupi- 

' 1 llattb., iinr, M. 
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rer ea public après la liberté. Les moindres 
attroupements passaient pour des conjurations 
et des soulèvements contre les Romains. Les 
gouverneurs lançaient des troupes régulières 
contre la multitude, et lorsque les imposteurs 
avaient perdu la vie, la fureur des soldats 
s'acharnait encore sur le peuple. On n'avait 
jamais rien vu de semblable au temps de Jésus- 
Christ. Jamais le pouvoir civil n'avait élevé la 
moindre accusation contre les milliers de per- 
sonnes que le Sauveur attirait à sa suite dans 
le désert ; jamais il n'avait employé la force 
pour dissiper les multitudes. L'esprit de révol- 
( te n'était pas alors aussi répandu dans la Judée 

qu'il le fut dans la suite, quand Dieu eut aban- 
donné cette triste nation. Les gouverneurs 
n'avaient rien à redouter des assemblées popu* 
laires, auxquelles présidait notre divin Maître, 
au lieu que les faux prophètes leur inspiraient 
les craintes les plus sérieuses, et faisaient par 
là massacrer leurs disciples. 

c La Judée ne fut pas la seule province ex^ 
posée à ces illusions, elles furent communes 
dans tout l'empire. Il n'y a aucun temps où 
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toutes les histoires nous fassent paraître un 
plus grand nombre de ces imposteurs, qui se 
vantent de prédire l'avenir et trompent les 
peuples par leurs prestiges. Un Simon le Magi« 
'Cien, un Elymas, un Apollonius de Thyanes, 
un nombre infini d'autres enchanteurSi mar- 
qués dans les histoires saintes et profanes, 
s'élevèrent durant ce siècle, où l'enfer sem- 
l>lait faire .ses derniers efforts pour soutenir 
son empire ébranlé'. » 

Sous le nom de faux prpphètes étaient aussi 
désignés les hérétiques, qui pullulèrent dès 
l'origine de l'Eglise, sous les yeux mêmes des 
apôtres. Les uns, Juifs d'origine, voulaient par 
leurs pratiques ramener les chrétiens à la 
synagogue ; les autres, païens par leurs prin- 
cipes et leurs passions, cherchaient à les en- 
traîner vers le culte des idoles. Les premiers 
prêchaient la nécessité de la circoncision, Tob- 
servation du sabbat, la distinction des viandes ; 
les seconds rejetaient les dogmes de la créa- 
tion et de la Providence, condamnaient le jeu* 
ne, la pénitence, le célibat, réhabilitaient la 
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chair et s'adonnaient aux pratiques de la ma-- 
gie. Les uns et les autre» amoindrissaient et 
détruisaient les myslères de rincamation ëi 
«de la rédemption. Or» tous ces hérétiques se 
donnaient pour des hommes inspirés, des pro- 
phètes, des anges de lumière, voire même des 
dieux* Ils entraînèrent dans leurs erreurs une 
foule d'âmes volages, avides de nouveautés, 
mal affermies dans la foi, et si Dieu n'eût 
abrégé les jours de l'épreuve, les élus même 
eussent été séduits U 

* Mm, Btti, 10, 11. 
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CHAPITHE VU 



PERSÉCUTIONS CONTRE I/ËGLISE 



c Avant toutes cos choses, avait dit le Sau- 
veur à ses apôtres, on se saisira de vous ; on 
vous persécutera ; vous serez traînés dans les 
Synagogues et dans les prisons, devant les rois 
et devant les gouverneurs, en haine de mon 
nom ; plusieurs même seront mis à mort', » 

Jamais prédiction ne fut mieux accomplie. 
A peine sortis du Cénacle, les apôtres sont 
traduits devant le grand conseil des Juifs ; on 
leur défend de prêcher au nom de Jésus-Christ ; 
on les met en prison ; on les fait battre de ver- 
ges*. Bientôt après» ceux de la Synagogue des 

t L«fl, ixi, il fi 16. 
• Aet, ▼, 11, 10. 
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I affranchis, des Cyrénéons et des Alexandrins S 

H'él6vent contre saint Etienne» le premier et le 
plus célèbre des diacres, se précipitent snr lui 
• , en tumulte, le traînent dans leur assemblée, 

I * et le lapident après un vain simulacre de juge- 

* « ment. Un peu plus tard, Ilérode Agrippa, pour 

' ' se rendre agréable aux Juifs, fait mourir saint 

Jacques, frère de saint Jean, et peu s'en faut 
que le chef de l'Eglise lui-même ne serve dans 
les jeux publics aux amusements d'une popu- 
lace cruelle et avide du sang des chrétiens. 
Impossible de compter les persécutions endu- 
rées par les apôtres et les disciples. On n'a 
qu'à ouvrir les annales de l'histoire : presque 
tous ont couronné leur vie par le martyre. 
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I Aet, Ti, 9. Il était défendu ani Jaift d'offrir des sacriAces hon 
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on à la lactora des taintoi licrttarat. Il axlttalt un grand nonbra 
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Vers l'époque de la ruine de Jérusalem, 
la persécution devient générale. L'empereur 
Néron veut faire retomber sur les fldèles le 
crime d'avoir mis le feu à la ville de Rome, 
crime dont il s'était lui-môme rendu coupable. 
On n'avait h leur reprocher autre chose, au 
témoignage môme des auteurs païens', que le 
nom qu'ils portaient ; mais ce nom était odieux 
au peuple, aussi furent-ils livrés comme des 
victimes expiatoires à la fureur de la muiti-' 
tude, que la ruine de ses demeures et la perte 
de ses biens rendaient encore plus cruelle que 
de coutume. Les chrétiens furent saisis^ gar-' 
rottés, (rainés devant les juges au milieu des 
prétoires, massacrés parles gladiateurs dans le 
cirque, broyés dans l'amphithé&tre sous la dent 
des botes féroces. Tous les genres de mort et 
de tortures furent épuisés contre eux. Par une 
invention infernale, on les couvrit de vête- 
ments imbibés d'huile et de graisse ; on les 
environna de matières combustibles» et leurs 
corps, attachés à des poteaux, servirent à éclai- 
rer les places publiques et les jardins de Néron. 

I TadU, AonalM, Ut. iv. 
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• 

C'est dans cette première persécution générale 
que saint Pierre et saint Paul subirent le mar- 
tyre. 

Au milieu de toutes ces contradictions, TË- 
vangile ne laissait pas que de faire les progrès 
les plus rapides. Les desseinsde Dieu déjouaient* 
les trames des tyrans. Les apôtres avaient reçu 
une sagesse et des paroles qui triomphaient 
de toutes les résistances. Semblable aux tem- 
pètes qui ne divisent et n'écartent les nuées 
j que pour fertiliser up plus grand nombre de 

pays, le vent de la persécution, en séparant 
les apôtres, portait le nom de Jésus-Christ 
dans les régions les plus lointaines. Il ne s'était 
pas encore écoulé trente ans depuis la mort du 
Sauveur, et déjà TApôlre des gentils félicitait 
les Romains de ce que leur foi était connue 
dans tout l'univers'. 

N'était-ce pas encore là un des signes avant- 
coureurs de la désolation des Juifs ? N'était-il 
pat juste que le peuple déicide fût humilié par 
le» succès du nouveau peuple élu» tandis que 
son* opposition à la vérité et ses attaques in*- 

U$ If •. 
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cessante» finissaient de combler la mesure de 
ses crimes? 

La haine de la Synagogue contre TEglise 
débordait de toutes parts. C'était une guerre 
de tous les jours et de tous les instants. L'his- 
toire de saint Paul en est la preuve éclatante. 

Né à Tarse en Cilicie, élevé aux pieds de 
OamalieP et engagé dans la secte des Phari- 
siens, saint Paul avait puisé dans les leçons et 
dans les exemples de ses maîtres les senti- 
ments de la répulsion la plus violente pour le» 
chrétiens. Encore à la fleur de Tâge, il s'était 
armé contre eux. C'était lui qiai gardait les 
vêtements de ceux qui lapidaient saint EtieUb- 
ne, le faisant ainsi mourir par les mains d»- 
tous ses meurtriers. C'était lui qui ravageait 
l'Eiglise, pénétrait de force dans les maisons 
des fidèles» entraînait les hommes et les fem- 
mes et les jetait en prison ^ • » Je suis le dernier 
des apôtres» disait-il plus tard, jfi ne suis 
pas même digne d'être appelé apôtroi parœ^ 
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que j'ai persécuté l'Eglise de Dieu', i Et 
encore : # J'étais transporté d'un zèle outré 
pour la loi de Moïse ; je persécutais jusqu'à la 
mort les fidèles de la nouvelle religion ; ma 
haine contre eux allait jusqu'à la rage et la 
folie*. » Muni des lettres du grand-prètre et 
des anciens de Jérusalem, il se rendait à 
Damas pour jeter les chrétiens dans les fers, 
semblable à un loup ravissant, ne respirant 
que la menace et le meurtre. Tout à coup il est 
renversé sur la route ; une clarté miraculeuse 
Tenvironne. Il entend une voix du ciel : Saul, 
Saul, pourquoi me persécutes-tu ? C'est Jésus* 
Christ qui lui parle, et le voici qui se relève 
chrétien, subitement transformé de loup en 
agneau, de persécuteur en apôtre'. 
Que vont faire les Juifs? Seront-ils ébranlés 



• 1 Cor., Vf, 9. 

• Aetua,!; nvi, 11. 

• CtH M Miat Pul, dit mIbI AnfMtio (Stnn. 179) qot i^wl 
aeooapllt te Mèkn propbétit éê Jacob mu m» Sis Banjani» 
ifim^ HA, 17) I c Bê n immim mt mi |p«f mwitâÊM t Ir mtêUm U 
U mn m m pMk^ H Ir mh U pëfUg t m Itt éêfmdttn. Satot Faat, 
•Mil dto te tribv dtBf^iaaia, pat l é wH d'abofi tes ebfitlaiia,Baia 
blalôl H aa partifa r«alfan atoa laa «Maa apMraa fo«r aa 
litaa te nmwàim à J.«C 
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par cette conversion plus étonnante qu'un mi- 
racle ? Se rendront-ils aux prédications de Paul 
qui leur annonce maintenant Jésus-Christ, 
après ravoir persécuté comme eux? Ils n'en 
deviennent que plus furieux, plus obstinés, 
plus endurcis ; n'aj^nt rien de raisonnable à 
opposer aux discours de Tapôtre, ils lèvent le 
poignard contre lui ; ils font garder jour et 
nuit les portes de Damas, afin de le saisir et de 
le mettre à mort, et les chrétiens ne trouvent 
d'autre moyen de le sauver que de le descen- 
dre dans une corbeille le long des remparts'. 
Il va à Jérusalem, mais les Juifs d'origine 
grecque s'arment aussi contre lui : il est obli- 
gé de fuir à Antioche et de là à Tarse, dans sa 
ville natale. Recommence-t-il à prêcher, les 
Juifs sont encore là pour le combattre. Contra- 
dicteurs acharnés de la vérité, ils ne veulent 
pas que les gentils ouvrent les yeux à la lumiè-* 
re de l'Evangile ; ils s'attachent aux pas de 
saint Paul ; ils empêchent par leurs calomnies 
les fruits de son ministère ; ils envoient de tous- 
edtés et jusqu'aux extrémités du monde des. 

■ hOMÊH n, s ; Cor., u. SI, 36. 
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éau8saires soudoyés* pour publier que Jésus 
lé Nazaréen n'était qu'un imposteur, que ses 
disciples ont enlevé son corps pendant le somr 
meil des gardes apostés^ à son tombeau, et que 
toutes leurs prédications ne sont qu'un tissu 
I de fables et de mensonges ' . 

, |. L'apôtre se montrait si jaloux de leur salut 

qu'il desirait devenir anathème à leur place ^» 
c'est-à-dire» sacrifier pour eux ses biens», sa 
santé, sa vie ; et cependant, poussé à bout par 
une malice si obstinée, une résistance si opf- 
nifttre, il se voit obligé de suivre le conseil du 
Sauveur, de secouer contre eux la poussière de 
Hes sandales et de se retourner du côté des 
nations. Alors la fureur des Juifs ne connaît 
plus de bornes ; ils n'aspirent plus qu'à répan*- 
dre son sang. Trois fois ils le battent de ver* 
. ges ; ils le déchirent cinq fois à coups de fouets*;. 
«ne autre- Cois ils Taccableat d'une grêle ds< 
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* 8. Javllo. IM«lof«« ^OBl?» Tryph««. — ' S. Jérta«, ComneB^ 
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pierres ; enfin tout le peuple se précipite à la 
foiS' sur lui ; on va le mettre en pièce»»: quand 
le tribun de la cohorte romaine accourtavec ses 
troupes et Tarrache à leurs mains. Mais la force 
publique elle-même semble une faible barrièro 
4X>ntre leurs violences. Cinquante forcenés font 
serment de ne boire ni de no manger qu'ils 
n'aient exterminé cet ennemi de leurs lois. Il 
iaut le transpoi*ter dans une forteresse pour le 
soustraire à leur rage. Pendant deux années 
entières, le grand- prôtrc et les Pharisien» 
s'acharnent à Taccuser devant les gouver- 
neurs. L*apôtre est obligé d*en appeler à 
César. Enfin ces fanatiques persécuteurs ne 
goûtent pas un instant de repos, qu'ils ne 
raient fait périr sous la hache de Néron. 

Ainsi en ontrils agi envers les autres ap6* 
très. Us ont crucifié les prophètes et les sages 
que Jésus-Christ leur avait envoyés ; ils ont 
remué tout Tunivers contre eux et ne les ont 
laissés en repos dans aucune ville; ils ont 
armé les Romains et les empereurs contre 
TE^lise naissante. C'en est fait : la mesure de 
leurs iniquités déborde de tontes parts. Le 
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sang de saint Etienne, de saint Jacques le Ma- 
jeur» de saint Jacques le Mineur, de saint 
Pierre, de saint Paul et des milliers de mar* 
tyrsqu'ils ont immolés, crie vengeance devant 
Dieu, il faut qu'ils périssent. Malheur à la cité 
de sang, malheur au peuple déïcide ; les vagues 
de la colère céleste, depuis longtemps amon- 
celées, vont retomber sur leurs tôtes : c Leurs 
maisons et leurs villes demeureront désertes. > 
Leur désolation ne sera pas moindre que leur 
crime. Eux-mêmes n'ont-ils pas porté leur sen- 
tence : t Que son sang retombe sur nous et 
sur DOS enfants ; $angui$ ejtu $uper nos ei iuper 
filiùi nosifoi^t » 

I bm IwUê ••&•■!■#•, ta rapport éê Jotépbet eité par Eaiéb» 
(Hiat aeel., Ut.I, eh. 13), attribQéraat la raiiif éê Jérvsalaai à la 
■•ffl InjMtf éê S. laeqaat la Minaar, pranler éTêqaa ia eatt» 
tSÊêt 1«i M lapidé par l'arira êm gr aa i p ri tr a AaaBaa. 
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Naturellement fiers et indociles» les Juifs 
supportaient depuis longtemps avec impatience 
la domination des Romains. Les nombreuses 
bénédictions que ^durant tant de siècles Dieu 
avait répandues sur leurs pères, leur éloigne- 
ment de Tidolàtrie et des coutumes des païens» 
leur exactitude à observer la loi de Moïse» l'or- 
gueil de se croire la première nation du monde» 
parce que le sang d'Abraham coulait dans leurs 
veines» enfin l'arrivée prochaine du Messie 
qu'ils se représentaient comme un grand con- 
quérant; toutes leurs souffrances actuelles, 
tous leurs souvenirs du passé» toutes leurs 
espérances pour Tavenir les portaient à secouer 
le joug. 
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Dès le temps de Jésus-Christ, Judas le Gali- 
léen avait proclamé que c'était un crime de 
payer le tribut aux empereurs, et )|ue les des- 
cendants de Jacob ne relevaient que de Dieu. 
Depuis lors Tespril de rébellion alla toujours 
croissant. Pilate excita un grand tumulte, pour 
avoir voulu mettre dans le temple des boucliers 
consacrés à Tibère. Les esprits s'échauifèrent 
I encore davantage lorsque Petronius, envoyé 

du gouverneur de Syrie, voulut dresser dans le 
sanctuaire la statue de Galigula. Sous Cuma- 
nus't'un des successeurs de Pilate, deux sol* 
dats romains soulevèrent une terrible sédition ; 
Tun pour avoir outragé la morale publique et 
l'autre pour avoir déchiré les livres de la 
Loi. 

'Le mal du reste ne venait pas seulement des 
Juifs : les gouverneurs semblaient pousser *l6 
peuple à la révolte. Pour s'enrichir, ils acca- 
blaient la nation d'impôts, vendaienila justice, 
mettaient les charges à l'enchère, faisaient des 
traités secrets avec les voleurs et les assassins, 
éi 'leur laissaient commettre tontes sortes de 

1 11 iMVffM la iwéèê pmdMt cinq «w, dt 18 à 81 êêiAL 
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(brigandages à la condition de partager le butin. 
Ainsi en agirent surtout Félix ' et Albin'. Mai» 
iGessius Florus, le dernier de tous, les surpassa 
•tellemcnt'en avarice et en cruauté, qu'en com^ 
•paraison de lui ils purent passer pour des gens 
-de bien. Ceux-là se cachaient pour commettre 
le mal ; celui-ci se faisait au contraire vanité 
-d*exercer ouvertement ses injustices. Il sem- 
blait, dit Josèphe, qu'au lieu d'être venu comme 
:gouverneur, il avait été envoyé pour remplir 
roffice de bourreau. Ses rapines n'avaient au* 
cune borne, il ne rougissait pas même des 
actions les plus infâmes. Peu content de s'enri- 
chir aux dépens des particuliers» il pillait dos 
«villes entières, ruinait toute la province, et^peii 
•s'en faut qu'il ne fit publier à «on de trompe 
•qu'il permettait à chacun de voler, pounrv 
^lu'on lui fit part du pillage. Aussi le gouver* 
neur de Syrie, Gestius Gallus, étant venu -k 
Jérusalem, se vit^il entouré par trots millions 
•de Juifs, qui le priaient à grands cris de les 
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K i délivrer de ce fléaa public, de cette insatiable 

; ! sangsue attachée à leurs flancs, mais Florus sut 

t I gagner son juge. Toutefois, comme il craignait 

[ • que ses victimes ne fissent entendre leurs plain- 

I tes jusqu'à Rome, il ne cessait de pousser le 

peuple à la révolte, dans Tespoir que ses vio- 
lences et ses injustices passeraient inaperçues 
au milieu du tumulte et des troubles insépara- 
bles de la guerre. 

Sous prétexte de châtier les murmures, il 
livra au pillage une partie de la ville de Jéru- 
salem, et fit passer plus de trois mille person- 
nes au (il dç Tépée. Les femmes et les enfants 
à la mamelle ne furent pas même épargnés. Il 
fit déchirer à coups de fouets et crucifier devant 
son tribunal des Juifs revêtus de la dignité de 
chevaliers romains, attentat encore inouï dans 
les annales de la république. La reine Bérénice, 
* sœur du roi Agrippa, fut elle-même sur le point 
de perdre la vie pour avoir essayé de faire 
appel à la clémence de ce monstre. Tant d'à. 
trocités avaient déjà soulevé les Juifs, mais 
lorsqu'ils le virent essayer de ravir le trésor 
sacré déposé dans le Témpl^i leur fureur he 
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«oanut plus do bornes : ils se précipitèrent sur 
«es troupes et les firent reculer. 

Dès ce moment il devint impossible d'arrê- 
ter la révolte. En vain le roi Agrippa s'efforça- 
t-il de ramener un peu de calme, tout le peu- 
ple n'eut qu'une voix pour déclarer qu'il n'obéi- 
rait plus à ]<*Iorus. On résolut, malgré le con- 
seil des sages, de ne plus immoler les victimes 
offertes par les ftomains. On assiégea la garni- 
son dans la forteresse, et malgré la parole 
Jurée on égoi^ea traitrousement les soldats. Ce 
fut le signal de la guerre ' . 

Cestius Gallus, gouverneur de Syrie, s'avança 
vers Jérusalem à la tète d'une armée et oi*don- 
na l'assaut contre le Temple. Cette premièro 
irruption des troupes romaines avait été pré- 
dite par Notre-Seigneur comme un des signes 
•de la ruine prochaine de la sainte cité, c Lors- 
que vous verrez les armées entouror Jérusalem» 
avait-il dit, sachez que le temps de sa destruc- 
tion n'est pas éloigné ; alors que ceux qui sont 
dans la ludée fuient vers les montagnes ; que 
ceux qui sont dans la ville sortent ; et que 

iJotèpht, Oaem dM Jnifi, Uf. il, U* 
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ceux qui sont dans les champs n'y entrent 
pas'. • ' 

Ce serait une erreur d'entendre ces paroles, 
du siège dé Jérusalem par Titus. Le Sauveur a 
très bien distingué deux sièges : l'un où la ville 
serait entourée de fossés et de forts' et alors- 
il n'y aurait plus moyen de se sauver ; l'autre 
où elle serait seulement entourée par larmée ^ 
et plutôt investie qu'assiégée dans les formes, 
et c'est alors qu'il fallait fuir et se retirer dan» 
les montagnes, c Jérusalem en effet a été assié* 
gée deux fois en ces temps ; la première par 
CestiuSt l'an 68 de Notre-Seigneur ; la seconde 
par Titus, quatre ans après, c'est-à-dire l'an 72. 
Au dernier siège par Titus, il n'y avait plus mo* 
yen d'éviter la mort. Ce prince faisait cette 
guerre avec trop d'ardeur : il surprit toute la 
nation renfermée dans Jérusalem durant la 
fêté de Pâques» sans que personne échappât ; 
et cette circonvallation qu'il fit autour de la 
ville ne laissait plus d'espérance à ses 
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tants. Mais il n'y avait eu rien de semblable 
dans le siège de Cestius ; il était campé à cin- 
quante stades, c'est-à-dire, environ six milles 
de Jérusalem. Son armée se répandait tout au- 
tour, mais sans y faire de tranchées ; et il fai- 
sait la guerre si négligemment, qn'il manqua 
l'occasion de prendre la ville, dont la terreur, 
les séditions et même ses intelligences lui ou- 
vraient les portes. Dans ce temps, loin que la 
retraite fût impossible, l'histoire marque ex- 
pressément que plusieurs Juifs se retirèrent. 
C'était donc alors qu'il fallait sortir, c'était 
le signal que le Fils de Dieu donnait aux 
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C'est aussi alors, d'après certains auteurs*, 
qu'on vit paraître l'abomination de la désola- 
tion, prédite par le prophète Daniel et que 
Jésus-Christ avait donnée à ses disciples com- 
me un signe de la prochaine ruine de Jéru- 
salem. Voici ce qu'ils entendent par cette abo- 
mination de la désolation. 

c Le mot d'abominaiùm, dit Bossuet, dans 

1 Dite, tor niitl. «nlr., fl* partit, di. iin. 

2 OrifèM, S. CbryiotlAm, llaMonat, Howard, LacMM, •!«• 
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Tusage de la langue sainte, signifie idole; et 

qui ne sait que les armées romaines portaient 

i dans leurs enseignes les images de leurs dieux 

j ' ' et de leur césars, qui étaient les plus respec- 

i tés de tous leurs dieux ? Ces enseignes étaient 

aux soldats un objet de culte ; et parce que les 
idoles, selon les ordres de Dieu, ne devaient 
jamais paraître dans la Terre sainte, les ensei- 
gnes romaines en étaient bannies. Aussi voyons- 
nous dans les histoires, que tant qu'il est resté 
aux Romains tant soit peu de considération 
pour les Juifs, jamais ils n'ont fait paraître 
leurs enseignes dans la Judée. C'est pour cela 
que Vitellius, quand il passa dans cette pro- 
vince pour porter la guerre en Arabie, fit mar- 
cher ses troupes sans enseignes ; car on révé- 
rait encore la religion judaïque et on no vou- 
lait point forcer ce peuple à souffrir des choses 
si contraires à sa loi. Mais au temps de la der- 
nière guerre judaïque, on peut bien croire que 
les Romains n'épai^nèrent guère un peuple 
qu'ils voulaient exterminer. Ainsi, quand 
Jérusalem fut assiégée, elle était environnée 
d^autant didoles qu'il y avait d'enseignes ro- 
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maines, et rabomination ne parut jamais tant 
où elle ne devait pas être, c'est-à-dire, dans la 
Terre saiiite et autour du Temple*. » 

D'après ces auteurs, rabomination prédite 
par Daniel serait la même chose que les armées 
ennemies autour de Jérusalem , Notre-Seigneur 
n'aurait donné que cet unique signe à ses dis- 
ciples» pour leur annoncer la dernière catas- 
trophe et les inviter à fuir vers les montagnes. 
Mais plusieurs autres savants commentateurs 
de la sainte Ecriture donnent une explication 
différente*. 

C'est dans le Temple même, selon les expres- 
sions formelles du prophète, que devait paraî- 
tre l'abomination de la désolation ; or, les en- 
seignes romaines ne furent arborées sur les 
ruines de ce monument sacré, que vers la fin 
du siège, lorsque la plus grande partie de la 
ville était déjà prise et qu'il n'y avait plus au- 
cun moyen de songer à la fuite. Jésusalem du 
reste n'availr^Ie pas ét^ assiégée longtemps 
auparavant par Pompée et par Soeias, et oes 

I Dife. Mr lliâtt aaW., 1* |Mtfllt, eh. un. 

• BftTMtet, i— i ftikii, tMtal, CâpptUOtii CalMti Hé. 



ia6 ABOMINATION DE LA DÉSOLATION 

deux généraux ne s'étaient-ils pas l'un et l'autre 
emparés du Temple à main armée? Les Romains 
n'entrotenaientrils pas une garnison dans la 
forteresse Antonia, à la porte même du lieu 
saint? Gomment prouvera-t-on que leurs trou- 
pes ne portaient point d'étendards par respect 
pour les Juifs, même dans le temps d'une 
guerre ouverte et déclarée ? Déjà depuis long- 
temps la prophétie de Daniel aurait reçu son 
accomplissement. Il faut donc chercher une 
abomination différente des enseignes romai- 
nes. Notre-Seigneur Jésus-Christ avait donné 
deux signes distincts de la ruine de Jérusalem 
et fixé deux époques différentes pour la fuite de 
ses disciples. Le premier signe et la première 
date, le siège de la ville par Cestius ; la seconde 
date, un peu plus reculée, mais où le danger 

• 

serait plus pressant, Theure où paraîtrait dans 
le Temple l'abomination de la désolation, et 
eette abomination désignait les crimes, les 
atrocités et les horreurs, que des brigands, 
nommés ZWte ou ZékUêwr$, commirent dans le 
Temple. 
Cestius fut si mai informé de la faiblesse des 
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iactieux qu'il leva le siège au moment même 
où le succès allait couronner son entreprise.Les 
assiégés de leur côté, considérant cette retraite 
•comme une fuite, reprirent courage, poursui- 
virent son armée et l'attaquèrent si à propos 
•dans des lieux étroits et difficiles, que si le gé- 
néral romain n'avait usé de diligence et de ruse, 
ils auraient taillé en pièces toutes ses troupes. 
Us lui tuèrent pins de quatre mille hommes, 
«'emparèrent de tous ses bagages et de toutes 
ses machines de guerre. 

Pendant que Néron cherchait un capitaine 
assez habile pour réparer l'échec de Cestius, 
et pour éteindre les premières étincelles d'un 
incendie qui menaçait de gagner tout l'Orient, 
les factieux rentraient en triomphe dans Jéru- 
^em et se distribuaient le gouvernement des 
provinces de la Judée afin de les mettre en état 
•de défense contre les Romains. 

C'est alors que de toutes les montagnes et 
4e tous les déserts de la Palestine fondirent 
«ur la sainte cité ces légions de scélérats, dont 
nous avons naguère parlé. Ils ne trouvèreoi 
aucun obstacle à pénétrer dans ses murs. L'eiH 
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trée en était permise, d'après la coutume, à tous^ 
les Juifs, et ils ne semblaient y accourir que 
pour partager le danger de la défendre. Jéru- 
salem fut remplie de brigands et d'assassins. 
Ces hordes impures jetèrent partout le désor- 
dre : non contentes de voler et de piller, leur 
audace alla jusqu'à commettre le meurtre en 
plein jour, et sur les personnes de la première 
distinction. Le Temple devint le repaire de 
leurs brigandages, et ils ne craignirent point 
de pénétrer dans le sanctuaire les mains souil- 
lées de sang. L'abomination commençait à 
paraître. 

Les souverains pontifes,successeurs d'Aaron, 
avaient occupé de tout temps une place d'hon- 
neur dans l'Etat. C'était à eux qu'on portait en 
dernier ressort toutes les affaires de la religion. 
Ils marchaient immédiatement après les rois^ 
et même depuis la captivité de Babylone, il» 
s'étaient élevés au premier rang et avaient fini 
par s'asseoir sur le trAne dans la personne des 
Asmonéens. Lorsque Pompée fit la conquête 
de la Palestine, les Romains, qui redoutaient 
nafluence dn graod-prétre, commencèrent à 
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avilir cette éminente dignité en abolissant l'or- 
dre de succession fidèlement suivi jusqu'alors, 
et en conférant cette charge à des prêtres de 
leur choix. Hérodeet ses enfants en usèrent de 
même, afin de mieux asservir la nation. Depuis 
ravènement de ce prince jusqu'à la ruine de 
Jérusalem, c'est-à-dire, dans l'espace de moins 
do cent ans, on compte vingt-huit pontifes, 
dont aucun ne mourut dans l'exercice de sa 
charge, ou qui périrent d'une mort violente. 
C'étaient tous les jours des nominations nou- 
velles et de nouvelles^ dépositions. Il n'y avait 
plus de consistance dans ce sacerdoce, dont 
Dieu avait brisé la force et qu'il allait rejeter 
pour toujours. 

Tous ces changements néanmoins ne sau- 
raient être imputés à l'ambition ^es vain- 
queurs ou des rois : les prêtres succonibaiént 
ordinairement sous le poids de leurs vices. 
On en vit quelques-uns disputer le pontificat 
l'épée à la main et presque tous portèrent la 
corruption jusqu'au dernier d^gré. Pour fonr* 
nir aux dépenses de leur luxe, ils s'emparèrent 
des dîmes et des oblations et ne rougirent pas 
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d'arracher leur pain aux prêtres des classes 
inférieures. Ceux-ci s'insurgèrent contre ces 
chefs barbares. Le peuple se divisa et l'on en 
vint aux mains dans les rues de Jérusalem et 
jusqu'aux portes du Temple. Toujours insa- 
tiables, les souverains sacrificateurs ne son- 
geaient qu'à amasser des trésors pour corrom- 
pre les gouverneurs romains, dont la protec- 
tion leur était indispensable ; et lorsqu'ils ne 
pouvaient y parvenir, ils ourdissaient des caba- 
les, fomentaient des séditions, se mettaient à 
la tête des troupes, usurpaient l'autorité des 
gouverneurs, se portaient à tous les excès. On 
n'avait rien vu de pareil depuis l'institution 
du sacerdoce. 

Ce n'était pourtant pas le dernier degré de 
la dégradation. Les Zélés, craignant encore que 
des pontifes descendus si bas ne devinssent les 
4^nseur8 de leurs crimes, résolurent de les avi- 
lir entièrement, afin de s'en faire des compli- 
ces. Us écartèrent donc toutes les familles 
dont on avait coutume de tirer les grands- 
prêtres ; jetèrent le sort sur les dernières clas- 
ses et en tirèrent un homme appelé Phanons 
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OQ Phannias, si grossier et si ignorant qu'il ne 
savait pas ce que c'était que le sacerdoce, mais 
qui par cela même n'en était que plus propre 
à servir leurs passions. Après l'avoir arraché à 
la charrue, ils le revêtirent de l'habit sacerdo- 
tal, comme un acteur de théâtre et l'instrui- 
sirent de son rôle. 

Cependant le peuple s'émut à la vue d'une 
telle indignité ; îes prêtres versèrent des lar- 
mes de douleur, et animés les uns et les autres 
par les pathétiques exhortations du grand- 
prêtre Ananus, le plus ancien des sacrifica- 
teurs, dont nous avons déjà raconté la fin tra- 
gique, ils fondirent de concert sur ces factieux 
en jurant de s'affranchir de leur tyrannie. Les 
Zélés, assiégés dans le Temple, allaient tomber 
«ntre les mains du peuple, lorsqu'ils appelè- 
rent les Iduméens à leur secours. 

Ces Iduméens étaient des prosélytes, qui 
avaient embrassé la loi de Moïse et regu la cir- 
concision sous le règne d'Hircan. Ils accouru* 
rent au nombre de vin^. mille et pénétrèrent 
dans ia ville à la faveur d'un or^ga. Dans le 
premier mouvement de leur ftireart ils exter- 
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minèrent huit mille hommes, et de ce nombre 
fut Ananus, dont ils jetèrent le cadavre à la 
voirie. A ces premières victimes s'enjoignirent 
encore douze mille de la naissance la plus 
illustre et dans la fleur de l'âge. Ce fut une 
vraie boucherie. Les prisons regorgèrent de 
captifs. La frayeur fut si grande que personne 
n'osait ensevelir ses proches ni pleurer ses 
amis. 

Les Z<^lés avaient été les instigateurs de ces 
atrocités. Feignant enfln quelque respect pour 
les formes légales, ces misérables réunirent 
dans le Temple soixante-dix des plus notables ' 
du peuple et citèrent devant eux, comme cou* 
pable d'avoir voulu livrer la ville aux Romains, 
Zacharie, flis de Baruch^que plusieurs commen» 
tàteurs de la sainte Ecriture ont pris pour ce 
Zacharie, fils de Barachie, que Notre-Seigneur 
Jésus-Christ reproche aux Juifs d'avoir fait 
mourir entre le vestibule et l'autel. Au lieu de 
sè défendre, Taccusé, plein de patriotisme et 
de courage, s'éleva contre les fureurs des Zélés 
et leur reprocha leurs crimes avec tant d'éner» 
gie que les juges, quoique placés eux-mêmes 
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SOUS le couteau» le déclarèrent absous d'une 
voix unanime. Ce jugement fit pousser un cri 
dMndignation aux séditieux. Ils se jetèrent sur 
Zacharie et le massacrèrent au milieu du Tem* 
pie, en insultant à sa mort par de cruelles rail- 
leries ; quant aux soixante-dix juges, ils les 
•chassèrent ignominieusement à coups de plat 
d'épée, en leur faisant entendre qu'on récla- 
mait d'eux des services et non des arrêts. 

A la fin, les Iduméens eux-mêmes ne purent 
soutenir la vue do ces horribles cruautés et 
s'éloignèrent saisis d'horreur. Le peuple avait 
espéré du soulagement de leur départ, mais 
son attente fut cruellement déçue. Les Zélés, 
auxquels la présence des Iduméens inspirait 
encore quelque retenue, ne se virent pas plus 
tôt délivrés de cette contrainte, qu'abusant 
insolemment de leurs forces, ils se précipitèrent 
dans toutes sortes de crimes avec une licence 
effrénée. La délibération ne trouva plus de 
place dans leurs conseils, f Ces monstres, 
dit Josèphe, animés par les démons, se 
moquaient de Dieu môme ; traitaient de ré- , 
veries et de folies les oracles des prophètes. 
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qu'ils en hâtaient eux-mêmes le terrible 
accomplissement. Ils furent les exécuteurs de 
ce qui avait été prédit longtemps auparavant, 
que la ville de Jérusalem serait prise à la suite 
d'une grande division et que le Temple, après 
avoir été profané par les exécrables impiétés 
de ceux qui devaient le plus le révérer, serait 
brûlé par les ennemis et réduit en cendre, en 
vertu dés lois de la guerre ' . » 

Quelle est cette prédiction dont parle This- 
torien juif? N'est-ce point la prophétie de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ fidèlement répan- 
due dans le peuple par ses disciples ; prophétie 
où il avait donné comme marque certaine et 
prochaine de la dernière catastrophe, l'abomi- 
nation de la désolation paraissant dans le Tem- 
ple, c'est-à-dire, les Zélés souillant ce lieu vé- 
nérable de leurs brigandages et de leurs infa- 
mies? 

Mais la ville infortunée de Jérusalem n'avait 
pas encore épuisé jusqu'à la lie le calice de 
fiel et d'absinthe que lui versaient ses propres 
enfiints. La scélératesse des Zélés devait encore 

I QMfft itt laili, if , tt. 
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inventer de nouveaux crimes pour profaner et 
déshonorer la demeure du Seigneur. 

Vers le temps où les Romains, déjà maître» 
de toutes les places de la Judée, livraient Jéri- 
cho aux flammes, et n'étaient plus éloignés que 
de quelques stades do Jérusalem, il se for- 
ma dans cette malheureuse ville trois factions 
armées,ennemiesles unes desautres et qui sem- 
blaient se le disputer en fureur et en cruauté. 
Eléazar, le plus ancien chef des Zélés, s'était 
retranché dans le sanctuaire avec trois mille 
de ces brigands ; Jean* do Giscala, célèbre vo- 
leur do la Galilée, occupait la partie extérieure 
du temple ; enfin le reste de la ville obéissait à 
Simon de Gioras, autre fameux assassin, que 
le peuple avait appelé afin de réprimer les épou» 
van tables excès de Jean. Ces trois partis se 
faisaient une guerre acharnée. Simon attaquait 
Jean dans le Temple ; et Jean faisait des sor- 
ties dans la ville, tuait les habitants paisibles 
et livrait les maisons aux flammes, tandis que 
ses machines dressées contre les portiques du 
sanctuaire, donnaient la piort aux gens d'EIéa- 
zar et renversaient les siacrificateurs sur Tau* 
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tel des holocaustes. Le sang coulait par tor- 
rents et les lieux saints regorgeaient de cada- 
vres. Ni les bois ramassés à grands frais pour 
les réparations du Temple, ni les dtmes desti- 
nées à la nourriture des prêtres, ni les obla- 
tions volontaires des fidèles, rien ne put échap- 
per à Tavarice et à la rapacité de ces monstres. 
Les mains fumantes de sang humain, ils se 
repaissaient de la chair des victimes,se livraient 
àd'épouvantables orgies, buvaient à longs traits 
le vin réservé pour les sacrifices, et tombaient 
d'ivresse au milieu du sanctuaire, devant le 
Saint des saints. 

N'était-ce point là l'abomination de la déso- 
lation prédite par le Sauveur? Jérusalem ne 
souffrait-elle pas de la part do ses propres en- 
fants dos tortures et des ignominies mille fois 
plus affreuseSi mille fois plus insupportables, 
que celles que lui infligèrent un peu plus tard 
les soldats de Titus? et le feu que les Romains 
allumèrent dans le Temple, ne semblait-il point 
nécessaire pour purifier tant de souillures, ven- 
ger tant de sacrilèges, détruire et anéantir tant 
d'abominations? 
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ville misérable, s'écrie Josèphe, pouvais- 
tu être encore regardée comme le lieu adora- 
ble et respecté de toute la terre, où le Seigneur 
avait établi son séjour? Dieu pouvait-il encore 
incliner vers toi les yeux de sa miséricorde, 
lorsque ton temple profané n'était plus qu'un 
immense sépulcre, où tes citoyens les plus 
vertueux tombaient frappés par la main de 
leurs frères ? 

C'était le dernier signe que Jésus-Christ 
avait donné à ses disciples ; c'était alors qu'il 
fallait sortir en toute hâte de la ville déicide et 
précipiter sa fuite vers les montagnes. II n'y 
avait pas de temps à perdre. On pouvait encore 
se sauver, et l'histoire nous apprend en effet 
que plusieurs s'éloignèrent ; mais bientôt 
les factieux mirent des gardes aux portes et 
les riches seuls purent acheter au poids de l'or 
la liberté de sortir ; enfin les issues furent en- 
tièrement fermées pour tout le monde et il n*y 
eut plus à attendre que la mort. 

« Dieu ne donne pas toujours à ses élus de 
semblables avertissements dans ces terribles 
ch&timents qui font sentir sa puissance k des 
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nations entières ; il frappe souvent le juste 
avec le coupable, car il a de meilleurs moyens* 
de les si^parer, que ceux qui paraissent à nos* 
sens. Les mêmes coups qui brisent la paille sé- 
parent le bon grain ; Tor s'épure dans le même 
feu où la paille est consumée ; et, sous les mè* 
mes châtiments par lesquels les méchants sont 
exterminés, les fidèles se purifient. Mais dans 
la désolation de Jérusalem, afin que l'image du 
jugement dernier fût plus expresse et la ven- 
geance divine plus marquée sur les incrédules, 
il ne voulut pas que les Juifs qui avaient reçu 
TËvangile fussent confondus avec les autres : 
et Jésus-Christ donna à ses disciples des si- 
gnes certains auxquels ils pussent connaître 
quand il serait temps de sortir de cette ville 
réprouvée. Les chrétiens obéirent à la parole 
de leur Maître. Quoiqu'il y en eût des milliers 
dans Jérusalem et dans la Judée, nous ne li* 
sons, ni dans Josèphe, ni dans les autres his- 
toriens, qu'il s'en soit trouvé aucun dans la 
ville quand elle fut prise. Au contraire, il est 
constant par l'histoire ecclésiastique et par 
'tous les monuments de nos ancêtres, qu'ils se 
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retirèrent à la petite ville de Pella« dans un 
pays de montagnes auprès du désert, aux con- 
Ans de la Judée et do TArabie. 

« II n'y a rien de plus remarquable que cette 
séparation des Juifs incrédules d'avec les Juifs 
convertis au christianisme ; les uns étant de- 
meurés dans Jérusalem pour y subir la peine 
de leur infidélité ;,et les autres s'étant retirés, 
comme Loth sorti de Sodome, dans une petite 
ville, où ils considéraient avec tremblement les 
effets do la vengeance divine, dont Dieu avait 
bien voulu les mettre à couvert' • » 

> Dite, lar Phiit. oui?., !• partto, eh. iiil 
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Tout le inonde avait péché dans la nation 
jnive : les chefs, malgré les défenses de Dieu» 
avaient introduit dans l'Ëtat les coutumes des 
païens ; le peuple s'était laissé emporter par le 
souffle de la rébellion ; les sectes les plus im- 
pies marchaient la tète levée et donnaient mê- 
me des pontifes à la Synagogue; les souve- 
rains sacrificateurs, par leur ambition et par 
•leur avarice, avaient déshonoré la religion 
qu'ils étaient chargés de faire fleurir ; la ville 
sainte n'était plus qu'un repaire de brigands, 
le temple qu'une caverne de voleurs. Partout 
le meurtre, la débauche, les excès et les atten* 
tats les plus révoltants. Enfin se dressait par 



SIËGE SM 

dessus tout, comme un horrible spectre, le * 
crime national du déicide, le sang de Jésus- 
Christ mêlé à celui des prophètes, et qui criait 
vengeance au tribunal de la justice divine, 
c Jamais, dit Joséphe, on n'avait entendu par- 
ler d'un peuple si méchant, et si les Romains 
avaient différé de former le siège de Jérusalem, 
ou la mer serait sortie de ses abimes pour la 
submerger, ou la terre se serait déchirée pour 
Tengloutir, ou des torrents de feu et de soufre 
seraient tombés du ciel, comme autrefois sur 
Sodome et sur Gomorrhe, pour la réduire en 
cendres et la consumer jusque dans ses fonde- 
ments. » Les lévites, les prêtres, les docteurs, 
les magistrats, les factieux, les sectes, le peu- 
ple, la ville, le Temple, déjà condamnés par 
Tarrèt parti d'en haut, allaient être enveloppés 
dans les calamités de la suprême désolation. 

Qu'elle était belle pourtant, qu'elle était 
forte, cette ville de Jérusalem tant célébrée 
par les prophètes, embellie depuis tant de siè- 
cles par les rois et les pontifes, fièrement assi- 
se sur les collines d'Acra, de Moriah et de Haa, 
avec «es palais et ses arMOâux, sa triple en- 
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^ceinto de murailles, et ses milliers de tours! 
Qu'il était magnifique surtout ce temple de 
Zorobabel, avec ses parvis, ses portiques, ses 
trésors, ses vases précieux, ses murailles plus 
blanches que la neige, ses portes couvertes de 
lames d'argent, son toit hérissé de broches 
d'or, sa façade où le travail et la richesse se 
disputaient la palme et dont les yeux ne pou- 
vaient soutenir l'éclat lorsqu'elle était frappée 
par les rayons du soleil levant 1 Par la force de 
sa position et de sa construction, cette ville 
pouvait braver impunément tous les efforts 
d'une nombreuse armée ; et si les Romains la 
détruisirent, on doit moins l'attribuer à leur 
courage, qu'à la division et aux crimes des 
assiégés. Le temps était venu où il ne devait 
pas y rester pierre sur pierre ! 

c Dieu avait dressé son étendard à la vue des 
nations éloignées ; un sifflement avait retenti 
jusqu'aux extrémités de la terre, et à ce signal 
était accouru Tennemi prédit par Isaïe, le peu- 
ple aux flèches avides de sang, à Tare toujours 
tendu ; qui jamais ne quittait son baudrier, 
ni ne déliait sa chaussure ; dont les chevaux 
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couraient comme le vent et les chars volaient 
comme la tempête ; le peuple aux cris plus 
terribles que les rugissements du lion, plus 
'effrayants que les flots d'une mer irritée. Il 
«'était élancé sur sa proie, il l'avait saisie et 
personne ne pouvait la lui arracher'. » Les 
légions romaines avaient emporté d'assaut tou- 
tes les places de la Galilée ; elles venaient de 
prendre Jéricho, et déjà leurs aigles se dres- I 

«aient en face de Jérusalem, à quelques stades 
du Temple. 

Sur le point de s'élancer contre cette der- 
nière proie, elles furent longtemps arrêtées 
par une main invisible. Il semblait que Dieu 
les obligeât d'attendre que la mesure des cri- 
mes de cette ville fût montée à son comble. 
En vain les soldats et les officiers pressaient- 
ils Vespasien leur général de commencer l'atta-. 
•que, pour profiter des haines et des divisions 
qui régnaient entre les Juifs, c Eh quoi ! leur 
répondait ce gi-and capitaine, ne voyex-vous pas . 
que Dieu lui-même combat pour nous 7 il veut 
que nous lui soyons redevables de la victoire» 

> iMto, T. M «t Mirants. 
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sans qu'elle nous fasse courir aucun risque* 
Lorsque la guerre civile, le plus grand de tous 
les maux, porte nos ennemie jusqu'à cet excès 
de fureur que de s'égorger les uns les autres, 
qu'avons-nous à faire que de demeurer spec- 
tateurs de cette sanglante tragédie, et pour- 
quoi exposer nos jours pour combattre des 
adversaires qui se détruisent eux-mêmes'? > 
' Les troubles survenus dans l'empire à la 
mort de Néron et l'élévation de Vespasien sur 
le trône impérial, prolongèrent encore long- 
temps ce repos que dictail la prudence. 

Du reste, la justice divine voulait laisser 
aux Juifs quelque reste d'assurance, afin de 
les envelopper tous à la fois dans la ruine de 
leur capitale. D'après la loi de Moïse^, tous 
les Israélites en état de supporter le voyage, 
devaient paraître trois fois par an dans le tem* 
pie du Seigneur. A rapproche des fêtes de 
Pftqoe, de la Pentecôte et des Tabernacles, on 
voyait les descendants de Jacob s'ébranler 
dans toutes les partieë dn monde et se diriger 
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vers la ville sainte. Quelques années avant la 
guerre, les sacrificateurs, en comptant les 
agneaux immolés pour la Pâque, avaient trou- 
vé que le nombre de personnes accourues de 
la sorte s'élevait à plus de deux millions et 
demi. Or, c'est vers ce môme temps de la Pft- 
que, que Titus, qui avait pris le commande- 
ment à la place ^e son père Vespasien, fit 
avancer son armée sur Jérusalem. Les légions 
se répandirent tout à coup autour de la ville ; 
en sorte que la nation des Juifs qui s'y était 
rendue, selon sa coutume, des provinces les 
plus éloignées, se trouva enveloppée et enfer- 
mée dans cette capitale comme dans un immen- 
se tombeau. 

Nous ne nous attacherons pas à raconter les 
progrès et les vicissitudes de ce siège mémo- 
rable. Ceux qui voudront en connaître toutes 
les circonstances, n'auront qu'à ouvrir les 
écrits de Josèphe ; notre unique dessein est de 
faire remarquer l'exact accomplissement de la 
prophétie de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Les Juifs attaqués dans leur dernier refuge» 
86 défendirent avec une bravoure inouïe ; ja- 
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mais on ne vit tant d'audace, tant de témé- 
rité, tant de mépris de la mort. Non contents 
de repousser du haut de leurs remparts les 
assauts de Tennemi, ils allaient attaquer les 
Romains jusque dans leur camp. Plusieurs fois 
les légions furent obligées de plier et Titus 
môme courut danger de la vie. Les murailles 
furent prises et reprises ; on se battit corps à 
corps dans les rues; et toute la vaillance des 
Romains ne put garantir de la flamme les ter- 
rasses et les plates-formes dont ils se servaient 
pour le siège, et qui avaient coûté des peines 
extrêmes. Jamais les soldats de la ville éter- 
nelle n'avaient rencontré de pareils adversai- 
ri^s : les Zélés se comportaient en héros ; et si, 
au lieu de tremper leurs mains dans le sang du 
peuple, de s'engraisser de la substance et des 
larmes des misérables, ils s'étaient bornés k 
défendre la commune patrie, même contre le 
gré de leurs propres concitoyens, ils auraient 
mérité à juste titre les éloges de l'histoire et 
l'admiration de la postérité. 

Mais que peut la force des remparts et le 
bras des guerriers pour la défense d'une ville 
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que le Seigneur a condamnée 1 Jésus-Christ 
avait prédit que Jérusalem serait environnée 
de fossés et de retranchements, et cette menace 
devait s'accomplir. Titus après avoir forcé le se- 
cond murets'ètre rendu maître de la nouvelle 
ville, nommée fietzelha, voyant que ses plates- 
formes avaient été brûlées parles Juifs, et qu'il 
lui faudrait longtemps pour en construire de 
nouvelles, résolut d'ôter toute espérance aux 
factieux en environnant la place d'un mur de 
circonvallation. Cet ouvrage extraordinaire de 
deux lieues de circuit, flanqué d'un grand nom- 
bre de tours, dont la construction semblait 
demander plusieurs mois, fut achevé en trois 
jours, tant l'armée romaine y mit de diligence 
et d'activité. Les troupes partagées en trois 
corps se relevaient successivement et veillaient 
jour et nuit à la défense de ce rempart d'un 
nouveau genre, et comme si Dieu avait voulu 
rendre ses menaces plus sensibles» une des 
légions planta ses tentes çt conserva toujours 
ses drapeaux arborés sur le mont des Oliviers, 
k l'endroit même où s'était assis le Sauveur, 
lorsqu'il prédisait la ruine de la ville k ses dis- 
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I ciples. Toutes les communications extérieures 

[ furent alors coupées et les Juifs n'eurent plus 

à espérer de salut dans la fuite. 

Cependant les Romains ne laissaient pas de 
poursuivre avec ardeur la construction de nou- 
velles terrasses, afin de monter à Tassant du 
Temple. Comme le bois leur manquait, ils 
furent obligés de déboiser tout le pays à 
quatre-vingt-dix stades, ou près de quatre 
lieues, aux environs de Jérusalem. Ce fut un 
épouvantable ravage. Il ne se rencontrait plus 
un seul arbre dans les lieux naguère couverts 
de forêts et de jardins ; les Juifs et les étran- 
gers, qui admiraient auparavant cette belle 
partie de la Judée, n'auraient pu la reconnaî- 
tre ; ils n'auraient pas vu sans verser des lar- 
mes les merveilleux faubourgs de cette grande 
ville convertis en masures. Lia guerre avait tel- 
lement dévasté cette contrée favorisée de Dieu» 
qu'elle ne conservait aucune trace de son an- 
denne beauté, et qu'on pouvait se demander 
à. Jémsalem : où donc était Jémsalem? * 



f 



CHAPITRE X 



FAMINE 



Un ennemi plus terrible que les Romains 
exerçait déjà ses ravages contre les assiégés, 
c'était la famine. Au commencement de la 
guerre, Jérusalem se trouvait pourvue de vi- 
vres pour plusieurs années, mais les factieux 
dans leurs divisions et leurs luttes avaient mis 
le feu aux magasins publics ; les brigands ac* 
courus de tous les points de la Palestine, et 
cette multitude innombrable de personnes, qui 
se trouvèrent enfermées dans Tenceinte de la 
ville, eurent bientôt consi^mé tout ce qu'avaient 
épargné les flammes. Bientôt on ne vit plus 
de blé. Les riches vendaient secrètement tous 
leurs biens pour une mesure de froment oa 
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d'orgo, qu'ils mangeaient furtivement dans les 
derniers recoins de leurs demeures. On dévo- 
rait le grain cru, la viande à moitié cuite ; les 
femmes arrachaient les aliments des mains de 

■ 

leurs maris, les enfants des mains de leurs 
pères et les mères elles-mêmes des mains de 
leurs enfants. 

Dans une pareille extrémité, il n'y eut point 
de tourments que les Zélés n^inventassent pour 
ramasser des vivres. Voyaient-ils une maison 
fermée, ils enfonçaient les portes sur le simple 
soupçon qu'elle recelait quelque nourriture ; 
ils frappaient les vieillards, prenaient les fem- 
mes à la goige, mettaient les hommes à la 
question et multipliaient les tourments, pour 
découvrir quelques poignées de farine. Ils 
arrachaient môme aux pauvres les herbes que 
ces infortunés allaient cueillir la nuit hors 
des remparts au péril de la vie, et insensibles 
à leurs larmes, ils croyaient faire une grande 
^ grâce que de ne pas les immoler, après leur 
avoir enlevé ces dernières ressources. Divi- 
sés par la passion de dominer, ces monstres 
se réunissaient pour pressurer le peuple. 
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sucer son sang, ot s'cmportaiont seulement 
contre les complices qui couraient au pillage 
plus vite qu'eux, ou qui refusaient do partager 
leur exécrable butin. 

Pendant ce temps, les Romains faisaient 
avancer leurs nouvelles plûtes-formes. Leur 
cavalerie, disposée en embuscade dans les val- 
lées, fondait à Tiniproviste sur les malheureux 
que la faim contraignait de sortir pour cher- 
cher quelques plantes autour des remparts» 
On en prenait jusqu'à cinq cents tous les jours 
et quelquefois davantage. Comme leur nombre 
était trop grand pour qu'on pût les garder, 
Titus les faisait crucifter en face de la ville» 
dans l'espérance qu'un si terrible spectacle 
porterait les assiégés à implorer sa clémence. 
Les soldats enflammés de haine, faisaient souf- 
frir à ces misérables tous les supplices et tou-^ 
tes les tortures que leur suggérait la brutalité. 
Dix-huit mille personnes furent immolées de 
la sorte, sur les montagnes, autour des rem-^ 
parts de Jérusalem, et Ton ne mit un terme à 
ces sacrifices humains que lorsqu'on ne trouva 
plus de bois pour faire des croix, ni de place 
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poar les planter. Quel affreux spectacle t dix- 
huit mille cadavres attachés à la croix autour 
de la cité déicide ! Jésus-Christ n'avait-il pas 
bien raison de dire que jamais il n'y avait eu 
do pareille tribulation depuis le commence- 
ment du monde, et que jamais il n'y en aurait 
de semblable ? Comme Dieu vengeait la mort 
de son Fils immolé sur le Calvaire t Les Juifs 
voyaient s'accomplir leur funeste souhait : 
le sang du Juste retombait à flots sur leurs 
tètes I 

Cependant la famine croissait de plus en 
plus dans l'intérieur de la ville et moissonnait 
des familles entières. Chaque maison devenait 
un sépulcre ; les cadavres des vieillards jon- 
chaient les rues, et les jeunes hommes se traî- 
naient sur les places publiques comme des 
spectres échappés du tombeau et sur le point 
d'y rentrer. Il n'y avait plus de larmes dans 
les yeux, plus de gémissements dans les poi- 
trines ; les bouches étaient muettes : Jérusa* 
lem, dans son lugubre silence, eût pu passer 
pour une ville sans habitants. Plus cruels quç 
la faim, les Zélés entraient dans les maisons» 
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dépouillaient les morts, et joignant à la cruau- 
té la plus horrible dérision, perçaient de coups 
«ceux qui respiraient encore, pour éprouver si 
leurs épées étaient bien tranchantes. Les Juifs 
mourants tournaient pieusement leurs regards 
du côté du Temple et semblaient y chercher un 
dernier appui contre la cruauté de ces mons- 
tres. 

Les cadavres, dans les premiers temps, 
étaient enterrés aux dépens du trésor public, 
mais comme le nombre en augmentait de jour 
en jour, et que les maisons où on les avait 
amoncelés exhalaient une odeur contagieuse, 
les factieux, pour arrêter les progrès de la 
peste, les firent jeter par dessus les murs 
dans le fond des vallées. De cette manière ils 
se délivraient à la fois des influences pes- 
tilentielles et les envoyaient à rennomi. Titus 
en faisant le tour de la place, ne put voir ce 
spectacle sans ihorreur ; il poussa un profond 
soupir, leva les yeux au ciel et prit ses dieux 
à témoin que ce n'était pas à lui que devaient 
être imputées de pareilles calamités. 

Le désespoir poussa un grand nombre de 
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i Juifs à s'enfuir dans le camp des Romains» 

I quelque mauvais traitements qu'ils eussent à 

I en attendre. Mais comme les factieux mettaient 

impitoyablement à mort tous ceux qui son* 
geaient à se rendre, les uns se jetaient du haut 
des murailles ; les autres prenaient des pierres 
dans leurs mains, et sous prétexte de les lancer 
aux ennemis, passaient de leur côté. Avant de se 
sauver^plusieurs avalaient de For^afin d'empor- 
ter avec eux une partie de leurs richesses, car 
la ville renfermait une telle quantité de ce pré- 
cieux métal, que la valeur en avait baissé dé 
moitié. Les troupes auxiliaires des Syriens et 
des Arabes s'étant aperçues de ce stratagème, 
se jetèrent sur les transfuges, et après les 
avoir inhumainement égorgés, ne craignirent 
pas, dans leur abominable cupidité, d'ouvrir 
leur poitrine et de fouiller dans leurs entrailles 
fumantes. Dans une seule nuit, deux mille pri- 
sonniers périrent de la sorte. En vain Titus 
s*éieva-t-il dans les termes les plus forts con- 
tre une si horrible cruauté; toutes ses menaces 
ne purent réprimer l'avarice de ces barbares, 
qui n^en continuèrent pas moins à égorger en 
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secret les captifs. Vit-on jamais rien de si 
épouvantable dans les annales du monde ? 
n'était-ce point là, disons-le de nouveau, cette 
tribulation dont il n'y a point eu d'exemple ni 
avant ni depuis, et qui aurait consumé la na- 
tion entière des Juifs, si Dieu n'v avait mis un 
terme dans sa miséricorde pour ses élus ! 

Depuis le quatorze d'avril jusqu'au premier 
juillet, dans l'espace de deux mois et demi, 
on avait emporte jusqu'à cent quinze mille 
huit cent quatre-vingts cadavres par une seule 
porte de Jérusalem, et le nombre de ceux qui 
avaient péri par la famine, s'élevait à plus de 
six cent mille. On descendait jusque dans les 
égoûts pour y chercher des aliments infects, 
dont les bêtes elles-mêmes auraient eu hor- 
reur. Semblables à des chiens atteints de rage, 
les Zélés entraient dans les maisons, la bouche 
béante, fouillaient et refouillaient dans tous 
les recoins, et portaient même leurs investi- 
gations sur les morts. Ils mangeaient les cein- 
tures et les courroies de leurs boucliersi et 
n'épargnaient pas même les cuirs de leurs san- 
4ales. La désolation était à son comble. C'est 
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alors qa'on vit l'accomplissement de cette ter- 
i rible menace du Sauveur : Bienheureuses les 

j femmes stériles t bienheureuses les entrailles 

qui n*ont point enfanté et les mamelles qui 
n'ont point nourri t La ville fut épouvantée par 
un crime presque inouï dans l'histoire des tour- 
ments delà faim, et tel qu'on n'en trouve point 
d'exemple chez les nations les plus barbares. 
Une femme, nommée Marie, originaire des 
bords du Jourdain, et non moins distinguée 
par la naissance que par la fortune/avait été 
enfermée comme tant d'autres, dans la ville, 
à l'époque du siège. Les séditieux ne se con- 
tentèrent pas de lui ravir ses joyaux, ils lui 
enlevèrent aussi à diverses reprises ce qu'elle 
avait caché pour vivre. Outrée do douleur, elle 
les chargeait d'injures et do malédictions, et 
faisait tout son possible pour les obliger à la 
tuer. Enfin, réduite à la dernière extrémité, 
pressée par la faim et plus encore par la colè- 
re et le désespoir, elle arrache de sa mamelle 
Tenfant qu'elle nourrissait de son lait, et le re- 
|[ardant avec des yeux égarés : c Malheureux 
enfanti s'écrie-^ elloi pourquoi te conserve- 
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rdis-je ? Serait-ce pour être l'esclave des Ro- 
mains, quand même ils voudraient nous sau« 
ver la vie? mais la faim ne nous Tôterait-ello 
pas avant que nous pussions tomber entre 
leurs mains ? et ces tyrans qui nous oppriment, 
ne sont-ils pas plus redoutables et plus cruels 
que les ennemis ? il faut qu'une action tragi- 
que apprenne à la .postérité que les Juifs sont 
aujourd'hui la nation la plus malheureuse qui 
ait jamais paru sur la terre t » Elle dit et enfonce 
elle-même le couteau dans le cœur de son (ils. 
Elle fait ensuite rAtir le corps, en mange une 
partie et cache le reste. 

Attirés par l'odeur, les factieux accourent 
aussitôt, brisent la porte, tirent leurs épées 
et menacent cette femme de l'égorger sur-le- 
champ si elle ne leur montre ce qu'elle man- 
geait. — Je vous en ai gardé une bonne part, 
dit-elle avec un horrible sourire, et elle leur 
découvre les restes de son enfant. A ce specta* 
cle, ces hommes au cœur de bronze demeurent 
pourtant immobiles, consternés, frémissants ; 
mais elle, dans les transports de la fureur, les 
regardantavecun visageassuré: c Oui,c*e8tmon 
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filst mon propre fils que vous voyez, c'est moi- 
même qui l'ai tué de mes mains ; vous pouvez 
bien en manger puisque j'en ai mangé la pre- 

I mière; sericz-vous plus délicats qu'une femme 

I ou plus tendres qu'une mère I » Ils sortirent 

de la ipaison tout tremblants» laissant les res- 
tes de cette viande abominable. Le bruit s'en 
répandit bientôt par toute la ville : chacun en 
eut horreur comme si lui-même eût été cou- 
pable et envia la condition de ceux qui étaient 
morts avant que de voir un si épouvantable 
forfait. 

I Les Romains eux-mêmes en versèrent des 

larmes. Titus, pour se justifier devant Dieu et 
devant les hommes, protesta hautement qu'il 

, avait offert aux Juifs une amnistie générale de 

tout le passé ; mais qu'ils avaient préféré la 
révolte à l'obéissance, la guerre à la paix, la 
ftimine à l'abondance ; qu'ils étaient les arti- 
sans de leurs propres malheurs et qu'ils méri- 
taient d'être réduits à se nourrir d'une viande 
st détestable. En même temps, il jura d'enseve- 
lir eê crime sous les ruines de leur capitale ; 
de fiiire disparaître de la face du soleil une 
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ville où les mères se nourrissaient de la chair 
de leurs enfants, et où les pères» non moins 
cruels, s'opiniàtraient à ne point déposer les 
armes, malgré de si étranges misères. 
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Cette obstination était une des marques les 
plus terribles de la vengeance divine contre les 
Juifs. Jamais Dieu, au témoignage souvent 
répété des saintes EcritureSi ne se montre plus 
irrité contre les hommcSt que lorsque, en pu-* 
nition de leurs péchés précédentSi il les livre 
à leur sons réprouvé, ferme leurs oreilles 
à tous les sages avertissements, les rend aveu» 
gles aux voies de salut, prompts à croire ce 
qui les perd, et hardis à tout entreprendre 
sans jamais mesurer leurs forces avec celles 
des ennemis qu'ils irritent. 

f Ainsi périrent la première fois, sous la 
main de Nabuchodonosor, roi de Babylone, 
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Jérusalem et ses princes. Faibles et toujours 
battus par ce roi victorieux, ils avaient souvent 
éprouvé qu'ils ne faisaient contre lui que de 
vains efforts, et avaient été obligés à lui jurer 
fidélité. Le prophète Jérémie leur déclarait de 
la part de Dieu, que Dieu même les avait livrés 
à ce prince, et qu'il n*y avait de salut pour eux 
qu'à subir le joug. Il disait à Sédécias, roi de 
Judée, et à tout son peuple : Soumeltez-vous 
à Nabuchodonosor, roi de Babylone» afln que 
vous viviez ; car pourquoi voulez-vous périr et 
faire de cette ville une solitude? Ils ne crurent 
point à sa parole. Pendant que Nabuchodono- 
sor les tenait étroitement enfermés par les 
prodigieux travaux dont il avait entouré leur 
ville, ils se laissaient enchanter par leurs faux 
prophètes, qui leur remplissaient l'esprit de 
victoires imaginaires et leur disaient au nom 
de Dieu, quoique Dieu ne les eût point envo- 
yas : c J'ai brisé le joug du roi de Babylone, 
vous n'avez plus que deux ans à porter ce joug ; 
et après vous verrez ce prince contraint à vous 
rendre les vaisseaux sacrés qu'il a enlevés da 
Temple. » Le peuple séduit par ces promesses, 
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souffrail la faim et la soif et les plus dares 
extrémltéSt et fit tant par son audace insensée» 
qu'il n'y eut plus pour lui de miséricorde. La 
ville fut renversée, le Temple fut brûlé, tout 
fui perdu. 

c A ces marques, les Juifs connurent que la 
main de Dieu était sur eux ; mais afin que la 
vengeance divine leur fAt aussi manifeste dans 
la dernière ruine de Jérusalem, qu'elle l'avait 
été dans la première ; on y vit paraître la même 
séduction, la mùme témérité et le même endur- 
cissement' . • 

Quoiqu'ils se fussent rendus coupables des 
plus grands excès envers les Romains, et qu'ils 
eussent témérairement secoué un joug sous 
lequel tout Tunivers avait ployé, Titus cepen- 
dant ne voulait pas les perdre : il n'y eut pas de 
moyens qu'il n'employât pour les amener à la 
paix. Dès le commencement de la guerre, il leur 
fit offrir leur pardon. Un peu plus tard, lorsqu'il 
se fut emparé du second mur de la ville, espé- 
rant qu'ils piuraient recours à sa clémence, il 
défendit de tuer aucun prisonnier et de mettre 
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le feu aux maisons ; il invita môme les sédi- 
tieux, qui ne voulaient point déposer les 
armes, à sortir en assurance pour continuer la 
guerre, pourvu qu'ils ne maltraitassent plus 
le pcuplo. 

Ce fut encore pour les épouvanter et pour 
leur donner le temps de rentrer dans le devoir 
que, pendant quatre jours successifs, il passa 
sous leurH yeux la revue de ses troupes. Toute 
l'armée fut rangée en ordre de bataille dans 
les faubourgs. Elle ne s'élevait pas à moins de 
soixante mille hommes, tant des légions romai- 
nes que des soldais auxiliaires. Les Juifs accou- 
rurent de toutes parts à ce spectacle, et en si 
grand nombre que tout le mur du Temple du 
côté du septentrion et tous les toits de ce quar- 
tier en furent couverts. Les plus audacieux 
même ne purent considérer sans un extrême 
étonnement des forces si nombreuses, si bien 
armées, si bien conduites, étincelantes d'or et 
d'argent, et abondamment pourvues de toutes 
les choses nécessaires à la vie ; mais quoique 
saisis de terreur, ils ne parlèrent pas de se 
rendre, et menacèrent même de tuer sur-le» 
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champ quiconque osorait seuloroent prononcer 
le mot de paix. 

Enfin, quand Titus les vit réduits à l'extré- 
mité, il leur députa Josèphe, leur concitoyen, 
un de leurs capitaines, un de leurs prêtres, 
ôelut-là même qui a écrit l'histoire de cette 
guerre. Que ne leur dit point pour les émouvoir 
cet homme illustre, qui aimait sincèrement sa 
patrie? Par combien de raisons ne les invita-t-il 
pas à rentrer dans l'obéissance ? Il leur montra 
le ciel et la terre conjurés contre eux, leur 
perte inévitable dans la résistance, et tout 
ensemble leur salut dans la clémence de Titus. 

c Pouvez-vous espérer, leur disait-il, de vou» 
soustraire à la puissance des Romains, qui 
régnent déjà sur toute la terre? Est-il un pays, 
est-il un climat où ces invincibles conquérants 
n'aient porté leurs armes et arboré leurs aigles? 
les* voilà déjà maîtres de la plus grande partie 
de votre ville, et quand môme ils cesseraient 
Tattaque de vive force, pourriez-vous éviter de* 
périr par la famine, qui fait chaque jour parmi 
vous les plus affreux ravages ? En qui donc 
pouvez-vous espérer? Dieu, il est vrai, vous a 
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délivrés des mains de vos ennemis toutes les 
fois que vous vous êtes montrés fidèles à ses 
commandements, selon la promesse qu'il vous 
en avait faite par la bouche de Moïse ; mais 
n'avcz-vous pas été toujours vaincus et malheu- 
reux, lors(iue vous avez transgressé les lois et 
les préceptes de votre saint législateur? Pour- 
quoi la ville de Jérusalem et le Temple ont-ils 
été détruits par Nabuchodonosor, sous le rè- 
gne de Sédécias? pourquoi Anliochus Ëpiphane 
a-t-il souillé le sanctuaire et aboli le service de 
Dieu pendant trois ans et demi ? pourquoi 
Pompée s'est-il emparé de votre capitale et 
vous a-t-il rendus tributaires des Romains? 
n'est-ce point parce que vos ancêtres infidèles 
à la Loi, chargés de crimes et divisés par la 
guerre civile se sont rendus indignes de l'assis- 
tance divine ? Et vous compteriez sur Tappui 
de ce grand Dieu, vous qui profanez son tem- 
ple, abolissez ses sacrifices, foulez aux pieds 
tous ses préceptes ! Ne voyee-vous pas que sa 
colère se déchaîne contre vous ? les Romains 
ne sont pas moins ses envoyés que les Assy- 
riens ; Titus n'est pas moins l'exécuteur de ses 
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vengeances que Nabuchodonosor. Il vous reste 
pourtant une voie de salut. Cessez la guerre, 
déposez les armes, les Romains vous pardon* 
neront. C'est Titus lui-même qui m'envoie 
vous porter des paroles de paix. Ayez pitié de 
vos femmes ; ayez pitié de vos enfants ; sauvez 
la sainte cité ; sauvez*vous vous-mêmes ; sau- 
vez ce temple, la merveille de l'univers, que 
les Romains respectent et ne voient périr qu'à 
regret I » 

Ainsi leur parla Josèphe d'une voix entrecou- 
pée de larmes et de sanglots ; mais le moyen 
de sauver des gens obstinés à se perdre ! Ils 
ne répondirent que par une grêle de pierres 
et de flèches mêlée d'injures et d'impréca- 
tions. 

Titus, qui désirait conserverie Temple à tout 
prix, voulut prendre lui-même la parole. Abri- 
té par les boucliers de ses soldats, il s'adressa 
aux factieux : • J'en atteste les dieux que j'a- 
dore, s'écria-t-il ; j'en atteste mon armée en- 
tière et tous les Juifs retirés dans mon camp; 
aucun Romain n'approchera du sanctuaire, si 
▼DUS consentez à vous éloigner sans combat. 
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Je m'engage à conserver ce monument superbe 
sans souillure et sans dégradation ! » 

Mais les Zélés avaient fait le vœu de ne jamais 
se rendre. Chargés de crimes, ils prétextaient 
des scrupules de conscience pour résister aux 
conseils de la raison et de la nécessité. Tous 
ces ménagements, toutes ces sollicitations, 
qu'ils atlribuaicnl à la faiblesse et à l'impuis- 
sance, ne faisaient qu'affermir leur audace. 

Cet aveuglement et cette obstination des 
factieux provenaient surtout de l'attente du 
Messie. Comme les temps prédits étaient déjà 
accomplis, et comme le Temple, d'après les 
oracles d'Aggée et de Malachie, devait être 
honoré de la visite de l'envoyé de Dieu, ces 
aveugles, qui n'avaient point voulu reconnaître 
Jésus-Christ et qui voyaient le Temple sur le 
point de périr, se figuraient que Dieu allait 
venir à leur secours d'une manière subite et 
miraculeuse. Réduits à l'extrémité, mourant 
de faim, accablés de toute ^espèce de maux, ils 
ajoutaient foi aux fausses prédictions, qui leur 
promettaient l'empire de l'univers ; bien plus, 
la ville était prise, le feu y était déjà de toua 
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I côtés, et ces insensés croyaient encore les faux 

prophètes qui les assuraient que le jour du 
salut était venu, afin qu'ils résistassent tou- 
jours, et qu'il n'y eût plus pour eux de miséri- 
corde. 

C'est ainsi que périrent six mille personnes 
du peuple, hommes, femmes et enfants. Sur 
la promesse d'un faux prophète, elles s'étaient 

p 

rendues de la ville dans le Temple, le jour où cet 
édifice sacré fut livré aux flammes, dans l'assu- 
rance qu'elles y apercevraient ce jour-là même 
des effets visibles du secours de Dieu ; elles 
furent toutes consumées par le feu, ou trou- 
vèrent la mort en se jetant du haut des rem- 
parts, sans qu'une seule parvint à s'échapper. 

! ! c On voit donc éclater sur Jérusalem la mê- 

me vengeance qui avait autrefois paru sous 
Sédécias : les Juifs périssent de la même sorte. 

l On voit dans Jérusalem la même rébellion, la 

même famine, les mêmes extrémités, les mê- 
i ' mes voies de salut ouvertes, les mêmes séduc- 

i ; tions, le même endurcissement, la même chu- 

' i te ; et afin que tout soit semblable, le second 

temple est brûlé sous Titus, le même mois et 
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le même jour que l'avait été le premier sous 
Nabuchodonosor. Il fallait que tout fût marqué 
et que le peuple ne pût douter de la vengeance 
divine. 

c II y a pourtant entre ces deux chutes de 
Jérusalem et des Juifs de mémorables difTc- 
rences, mais qui toutes vont à faire voir dans 
la dernière une justice plus rigoureuse et plus 
déclarée. Nabuchodonosor fit mettre le feu dans 
le Temple ; Titus au contraire n'oublia rien 
pour le sauver. Dans la première ruine» les 
Juifs s'entendaient du moins entre eux ; dans 
la dernière, Jérusalem, assiégée par les Ro- 
mains, était déchirée par trois factions enne- 
mies. Si la haine qu'elles avaient toutes contre 
les Romains allait jusqu'à la fureur, elles n'é- 
taient pas moins acharnées les unes contre les 
autres. Les combats du dehors coûtaient moins 
de sang aux Juifs que ceux du dedans. Un 
moment après les assauts soutenus contre 
l'étranger, les citoyens recommençaient leur 
guerre intestine ; la violence et le brigandage 
régnaient partout dans la ville. Elle périssait, 

elle n'était plus qu'un grand champ couvert de 
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morts, et cependant les chefs de factions y 
combattaient pour l'empire. N'était-ce pas une 
image de Tenfer, où les damnés ne se haïs- 
sent pas moins les uns les autres, qu'ils haïs* 
sent les démons, qui sont leurs ennemis com* 
muns, et où tout est plein d'orgueil, de confu- 
sion et de rage'. » 

* DlM. t«r rhift mair.t Pf&hk$, elr. ut. 
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CHAPITRE XII 

RUINE DU TEMPLE, DE JÉRUSALEM 
ET DE LA JUDÉE 



Le jour fatal était arrivé. Une surprise noc- 
turne avait fait tomber au pouvoir des Romains 
la forteresse, qui dominait le Temple. Cette 
liuit-là même, le lieu saint eût été envahi, si 
un combat de dix heures, soutenu par les Juifs 
avec une indomptable bravoure, n'eût forcé 
les légions à reculer. On se battit ainsi pendant 
plus d*un mois devant . les portiques, jamais 
les factieux n'avaient déployé tant de courage : 
ils se prodiguaient sans réserve et s'élançaient 
contre les ennemis avec une fureur qui ressem- 
blait à la rage. Employant tour à tour la toroe 
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et la ruse» le fer et la flamme, ils ne reculaient 
que pas à pas en semant la mort dans les 
rangs ennemis. Quelquefois même ils prenaient 
Toffensive, attaquaient les Romains dans leurs 
j retranchements» et un jour, ils eurent laudace 

j de sortir de la ville et d'envelopper les légions 

] postées sur le mont des Oliviers. Leurs forces 

s'épuisaient pourtant, et ils se virent con- 
traints de mettre cux-mômes le feu aux ouvra- 
ges extérieurs du temple, qui communiquaient 
avec la forteresse occupée par les Romains ; 
ceux-ci à leur tour donnèrent de nouveaux 
aliments aux flammes, en leur livrant les por- 
tiques et les galeries du parvis des gentils. On 
combattait ainsi en face du parvis des prêtres, 
à l'entrée du sanctuaire, et bietatôt tout fut 
prêt pour le dernier assaut. 

Avant de l'ordonner, Titus réunit en con- 
seil de guerre les principaux officiers de l'ar- 
mée, et les consulta sur le sort qu'il devait 
réserver au Temple. Presque tous furent d'avis 
qu'il fallait détruire ce monument parce que, 
•tant qu'il subsisterait, les Juifs s'y rassemble-* 
raient de tous les lieux du monde, et s'y exci* 
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teraîent mutuellement à la révolte. Titus émit 
un sentiment opposé, et soutint qu'il ne fallait 
pas dépouiller Tempire d'un tel ornement, ni 
se venger sur les édifices des fautes des hom- 
mes. Tous les conseillers revinrent à l'avis de 
leur chef, et il fut arrêté que l'on conserverait 
le Temple. Mais c'était en vain que les hommes 
et les princes conspiraient en faveur de ce cé- 
lèbre édifice ; une sentence opposée était par- 
tie du ciel : il ne devait pas y rester pierre sur 
pierre. 

- C'était le dixième jour d*août, qui avait 
déjà vu brûler le temple de Salomon. Pen- 
dant que .Titus prenait un peu de repos 
dans sa tente; quelques Romains s'avancèrent 
jusqu'aux portiques. Malgré les défenses du 
général publiées devant l'armée, et malgré 
l'inclination naturelle des soldats, qui devait 
les porter pIutAt à piller qu'à consumer tant 
de richesses, un soldat poussé, dit Josèphe, 
par une inspiration divine,«s6 fait soulever par 
ses compagnons à une fenêtre, et jette on tison 
enflammé dans les constructions les pins voi- 
sines du Temple. Le feu éclata aussitôt. Les 
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Juifs 86 bâtent d'accourir pour éteindre la 
flamnne naissante. Titus arrive lui-même suivi 
do tous ses chefs. Après eux se précipitent les 
légions avec un horrible tumulte. Los soldats 
marchent sans commandement et sans ordre. 
Kn vain Titus crie de toutes ses forces, en vain 
il fait signe avec la main pour les obliger à 
éteindre le feu ; ses gestes et ses cris se per- 
dent au milieu du bruit et de la confusion. 
Los soldats n'écoutent ni les ordres ni les me- 
naces; ils se pressent les uns les autres; plu- 
sieurs sont renversés et foulés aux pieds; d'au- 
tres tombent sous les ruines des galeries fu- 
mantes» et ceux qui sont derrière exhortent les 
plus avancés à propager l'incendie. De quel- 
que côté qu'on jette les yeux, on ne voit que 
carnage. Le pauvre peuple est égorgé dans le 
sanctuaire : l'immolation des victimes humai- 
nes j^mplace snr l'autel l'immolation des ani- 
maux. Des torrents de sang coulent le long 
des degrés. Ni l'âge, ni le sexe, ni la qualité, 
il rien ne trouve grâce devant la férocité du sol- 

dat. Les vieillards et les enfants, aussi bien 
que les hommes capables de résistance, les 
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prôtres aussi bien que les factieux, tombent 
sous le tranchant du glaive. C'est une effroya* 
ble, une horrible confusion, où les gémisse- 
ments des mourants et les cris des vainqueurs 
se mêlent au pétillement des flammes. 

C'est dans ce moment que Titus entre avec 
ses principaux chefs dans le sanctuaire. Il le 
<^onsidère avec admiration, et trouve que la 
magnificonce et la richesse de ce lieu surpas- 
sent de beaucoup ce que la renommée en pu- 
blie parmi les nations étrangères; les récits 
môme des Juifs, quelque incroyables qu'ils 
paraissent, lui semblent infiniment éloignés 
4e la vérité. Comme le feu n'était pas encore 
arrivé jusque-là ; qu'il ne consumait que les 
Mtiments environnants; il croit, comme il 
4tait vrai, qu'on peut encore conserver le 
temple. Lui-même il se met à crier aux soldats 
d'arrêter l'incendie; il commande à un capi- 
taine de ses gardes, de frapper ceux qui refu- 
seraient d'obéir; mais ni 1% crainte du chàti« 
iiment, ni le respect pour le prince, ne peu- 
vent modérer leur fureur.Ge n'est plus au fils 
4e Vespasien, mais au Fils de Diqu, qu'obéis-^ 
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8dnt en co moment les soldats romains ; c'est* 
le souffle d'en haut qui avive, qui stimule les 
flammes. Le temple s'écroule malgré tous les 
efforts de la puissance humaine. 

Spectacle épouvantable ! effrayant tableau 
de la vengeance divine ! peut-on imaginer rien 
de plus terrible t quel bruit ne faisaient point 
les légions romaines dans leur fureur ! quels 
cris ne jetaient pas les factieux environnés de 
tous côtés par le fer et la flamme ! quelles 
plaintes ne poussait point le pauvre peuple 
plac4 au milieu des ennemis, sans armes et 
sans défense ! quelles voix confuses, quels san- 
glots, quels gémissements ne faisait point en- 
tendre la multitude innombrable des Juifs qui, 
du sommet de la montagne opposée, voyaient 
brûler co temple, auquel ils tenaient plus qu'à 
leur propre vie ! leurs clameurs s'élevaient jus- 
qu'a'u ciel. Ceux même que la faim avait ré- 
duits à la dernière extrémité, en apercevant 
<%t embrasement, rassemblaient tout ce qu'il 
i [ leur restait de force pour déplorer un si étrange 

malheur ; et tes édios du mont des Oliviers et' 
dé la vattéo du Cédron altuent porter, cette 
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épouvantable nouvelle jusqu'aux rivages de la 
mer Morte, aux extrémités de la Judée ! 

Telle était la violence du feu, qu'il semblait 
que la montagne de Moriah brûlât jusque dans 
ses fondements. La terre était jonchée de morts 
et l'on ne marchait que sur des cadavres, le 
sang ruisselait jusque dans les vallées. Enfin 
les factieux, faisant un suprême effort, parvin- 
rent à rompre le cercle de fer qui les entourait 
et purent se réfugier dans la ville haute ; tan- 
dis que les Romains, plantant leurs étendards 
sur l'emplacement du temple, au milieu des 
ruines fumantes, proclamèrent Titus imperator, 
c'est-à-dire, victorieux. 

c Un jour, avait dit le Sauveur, un jour les 
Juifs crieront dans leur désespoir: Montagnes, 
tombez sur nous ; collines, couvrez-nous ! ' » 
C'est alors qu*on vit l'accomplissement de cette 
prophétie. En vain les factieux, retirés dans la* 
ville haute sur le mont Sien, s'efTorcèrent-ils 
de résister encore quelque temps. A peine le' 
bélier eût-il fait brèche aux murailles, que leur 
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horrible orgueil les abandonna tout à coup. 
Ils se jetaient le visage contre terre, se roulant 
dans la poussière, se reprochant tout haut 
leur folie. Semblables à des hommes frappés 
de la foudre, ils avaient perdu la tète et ne 
savaient à quel parti s'arrêter. Deux mille se 
donnèrent volontairement la mort plutôt que 
! de tomber entre les mains des ennemis ; les 

autres cherchèrent un refuge dans les tom- 
beaux, les aqueducs, les souterrains, les égoûts 
I et y demeurèrent jusqu'à ce que la faim les 

obligeât d'en sortir. Jean et Simon, les chefs 
de ces impies, se virent eux-mêmes forcés 
, d*implorer la clémence des Romains, qu'ils 

' > avaient tant de fois si insolemment méprisée ; 

I mais le temps de la miséricorde était passé, et 

I s'ils eurent la vie sauve pour un temps, ce ne 

fut que pour servir d'ornement au triomphe 
i ; du vainqueur. 

Dans leur affolement et leur désespoir, ils 
avaient abandonné les tours d'Hippicos, de 
Phasaël et de Mariamne, bâties par Hérode en 
l'honneur de son père, de son frère et de son 
épouse, et dont la force était si 
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que les Romains les y eussent inutilement atta* 
qués avec toutes leurs machines. AusHi Titus, 
après en avoir admiré la hauteur, la largeur et 
la solidité, ne put-il s'empêcher de s'écrier : 
Vraiment, c'est la divinité qui a combattu pour 
nous ! c'est elle qui a chassé les Juifs de ces 
citadelles ; car il n'y avait pas de puissance 
humaine capable de Jcs y forcer ! 

Après la chute de la capitale, les petites pla- 
ces, qui tenaient encore dans la Judée, et où 
s'étaient réfugiés les derniers sicaires, ne tar- 
dèrent pas à tomber. 

Au siège de Massada, la dernière de toutes, 
les Juifs donnèrent un exemple de fureur inouï 
dans les annales de l'histoire. Environnés de 
ruines et de débris, acculés sur les bords de 
la mer Morte, n'ayant plus aucun espoir de 
salut, ces derniers restes d'un peuple naguère 
puissant, trop fiers encore pour implorer la 
clémence des vainqueurs, prirent la résolution 
de s'égorger les uns les autres plutôt que de se 
rendre. Us embrassent leurs femmes et leurs 
enfants, et sans détourner les yeux* «ans ver- 
ser une larme, avec le sai^-froid d'un dessein 






240 RUINE DU TEMPLE, DE JÉRUSALEM 



■! 

I 

t 

il 
.( 

'û 

I • 
' 1 



I 
■ 

F 

I 
» * 



bien arrêté, ils leur plongent Tépée dans le 
cœur. Ils se réunissent ensuite sur la place 
publique ; dix d'entre eux sont désignés par le 
sort pour remplir Toffice de bourreaux ; tous 
les autres tendent la gorge avec joie et reçoi- 
vent le coup de la mort. Le sort désigne encore 
un nouvel exécuteur parmi les dix : les neuf 
autres tombent avec la même constance. Enfin 
le dernier, après avoir jeté les yeux de tous 
côtés, voyant que personne ne réclame plus 
son affreux ministère, met le feu à la forteres- 
se, se rapproche du corps inanimé de ceux qui 
lui ont été les plus chers, et termine ce drame 
sanglant en se jetant sur la pointe de son épée. 
Le lendemain matin, lorsque les Romains 
montèrent à Tassaut, le pétillement des flam» 
mes répondit seul à leurs cris ; là forteresse 
n'était plus qu*un vaste bûcher, où brûlaient 
oonfondus neuf cent soixante cadavres. La 
Judée venait de rendre son dernier soupir I 

Quel acte de désespoir ! lit-on rien de sem^* 
btable dans l'histoire d*aucnn autre peuplât 
la JQsiice de Dieo ponvait^lle se manifester 
dTiine maniera pins terrible t 
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Les calamités prédites par le Sauveur se 
•succédaient plus rapides que la foudre, c Les 
Juifs venaient de tomber sous le tranchant du 
glaive, maintenant on les traînait captifs dans 
toutes les nations*. > Quatre-ving- dix-sept 
mille avaient été pris au siège de Jérusalem. 
On en réserva quelques-uns pour le triomphe 
du vainqueur ; les autres furent vendus à l'en- 
can ou conduits en Egypte pour y travailler 
aux ouvrages publics. La plupart arrosèrent 
de leur sang les cirques et les amphithéâtres 
des principales villes de l'empire : on les força 
de combattre contre les botes ou de s'égorger 
les uns les autres. 

c Partout où il y aura un cadavre» là se réu- 
niront les aigles'. » Sous ce style figuré» notre 
divin Mailre avait prédit les malheurs qui de- 
vaient fondre sur les Juifs dans tous les lieux à 
la fois. C'est comme s'il avait dit : De même 
que les aigles et les vautours, qui se nourris^ 

' > Lm, m, fl4. Gadeot la ort gl«dU, «1 eapUtrI dMMtw la •■ ■ • ■ 
jaolM. 
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sent de chairs corrompues, viennent s'abattre 
sur les cadavres» dont l'infection les attire de 
loin ; de môme, en ces jours de colère, les 
ennemis des Juifs se jetteront sur eux dans 
toutes les villes où ils sont dispersés et en 
feront un horrible carnage. Impossible de 
redire les tribulations auxquelles ces malheu- 
reux furent en butte dans tout l'Orient, soit 
avant, 901 1 après la guerre. Vingt mille eurent 
la tète coupée dans la ville de Gésarée ; treize 
mille furent massacrés à Scythopolis ; les habi- 
tants d'Ascalon en tuèrent deux mille cinq 
cents ; ceux de Tyr et de Gadara les chassèrent 
de leurs murs; ils souffrirent une cruelle per- 
sécution à Antioche, et plus de cinquante mille 
furent horriblement massacrés dans la seule 



veagetoee célestt sons l'imafe d'an festin qo« Di«a fait tnt oiseans 
éè proit tl ant animaux eamasiiera . Il let inritt à venir m repal- 
tn dcr la chair de aes ennemis. Le sens qoe nous donnons à ces 
paroles est le pins naturel et. le plus ^nérâlement recn. Qnelqnet 
anciens ont pensé qa*il était question dn Corps de J.-C. c AoMltét 
qno ce divin Sanvenr paraîtra ponr Juger les vivants et les morts, 
kM anges, les élus, les réprouvés aeeourront autour de lui pour 
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ville d'Alexandrie. Tout l'univers semblait con- 
juré contre eux. Les hommes, les éléments, le 
fer, le fou, la famine, la peste, tous les fléaux 
à la fois s'acharnaient à leur perte ; il n'en se- 
rait pas échappé un seul, si Dieu n'avait abrégé 
ces jours de désolation en faveur des élus, qu'il 
s'était réservés dans ce misérable peuple. Subi- 
tement éclairés par des preuves si manifestes 
de la vengeance divine, plusieurs se hâtèrent 
alors de chercher un refuge dans le sein de 
l'Eglise chrétienne ; et nous savons que les des- 
cendants de ceux qui demeurèrent endurcis, 
doivent aussi à leur tour ouvrir les yeux à la 
lumière de l'Ëvangile. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ avait encore dit 
aux habitants de Jérusalem : c Votre maison 
demeurera déserte. » 

Titus, après avoir livré la ville au pillage, 
flt mettre le feu à tous les édifices publics et 
particuliers. Tout fut réduit en cendres, le fer 
aplanit ce que la flamme avait laissé debout» 
et le mont Sion, comme Tavait annoacé le pro« 
phète Jérémie, fut labouré par la chirrae*. Le 

" I Mr. ven, 18. t 
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\ vainqueur conserva seulement les trois tours 

d'Hippicos, de Phasacl et de Mariamne, dont il 
s'était rendu mattre d'une manière si inespé- 
rée.afin qu'elles fussent aux siècles futurs une 
preuve subsistante de la beauté et de la force 

l do cette antique cité, en môme temps qu'un 

: témoignage irrécusable de la protection que 

Dieu avait accordée aux Romains. 

Dans toute cette guerre, la main de Dieu s'é- 
tait en effet visiblement manifestée môme aux 
yeux des païens. Titus en avait été frappé plus 
que personne, comme nous l'avons noté plu- 

^ \ siedrs fois dans ce récit ; aussi après la prise 

de Jérusalem, no voulut-il point recevoir 



( les congratulations des peuples voisins, ni les 

couronnes qu'ils lui envoyaient pour honorer 
sa victoire. La colère do Dieu si marquée, et 
sa main qu'il voyait encore si présente, le 
\ tenaient dans un profond étonnement, et il 

\ publiait partout à haute voix qu*il n'était pas 

I le vainqueur, qu'il n'était qu'un faible instru- 

it ment de la vengeance divine. 

\ Cependant Titus, assez éclairé pour connal- 

i tre que la Judée périssait par un effet mani- 
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feste de la justice suprême, ne connut point 
que c'était la mort de Jésus-Christ que Dieu 
punissait d'une manière si terrible. L'Eglise 
vivait alors dans les humiliations et les perse* 
cutions, et l'heure n'était pas encore venue où 
la religion chrétienne devait s'asseoir sur le 
trône des Césars, 

Les dépouilles de. Jérusalem et du Temple 
furent portées en triomphe à travers les rues 
de la ville de Rome, c Ce fut, dit Josèphe', 
comme un fleuve non interrompu d'argent, 
d'ivoire, dor, de riches étoffes, d'ornements 
et de magnificences de tous les genres. > On y 
remarqua surtout le voile du Temple, la table 
d'or des pains de propositioui le chandelier 
d'or à sept branches et le livre de la Loi. Ces 
objets sacrés furent représentés sur Tare de 
triomphe de Titus. On peut les y voir encore. 
Cet édiOce subsiste au milieu de la ville de 
Rome, comme un monument du châtiment des 
Juifs et de la colère de Dieu toijyoïirs allumée 
contre ce peuple. 
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FOLLE TENTATIVE DE JULIEN L'APOSTAT 



[ Le Temple avait été rasé jusqu'aux fonde- 

ments, mais il ne devait pas y rester pierre 
sur pierre, d'apr69 la parole de notre divin 

f Maître. Un empereur romain allait réaliser 

cette prophétie dans la rigueur de la lettre, 

I tout en cherchant à la démentir. 

i Julien l'Apostat, qui suscitait partout des 

ennemis aux chrétiens, n'eut pas honte de 

[ s'adresser aux Juifs, quoique regardés comme 

le rebut du monde. Il résolut d'élever ceux-ci 
afin de conO>ndre ceux-là ; ou plutôt il avait 
pour bat de convaincre les uns et les autre» 
de fausseté» et de les exposer ensemble aux 
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riftées des païens. Il conçut àonc le projet de 
relever de ses ruines le temple de Jérusalem. 
Notre divin Sauveur n'avait pas, il est vrai, 
prt'dit en termes formels que cet édifice ne 
pourrait pas être rebâti ; mais sa prophétie, 
mise en regard de celle de Daniel, ne laissait 
aucun doute sur la perpétuelle durée de la 
vengeance divine. Jésus-Christ, en parlant de 
leurs demeures et surtout du Temple, avait dit 
aux Juifs : « Votre maison restera abandonnée 
etdéserle*. > Daniel do son côté avait dit : 
« Le Christ sera mis & mort, et le peuple qui 
Taura renié ne sera plus son pcu()le. Tne na- 
tion étrangère commandée par son chef, vien- 
dra détruire la ville et le sanctuaire ; Tabomi- 
nation de la désolation siégera dans le Temple» 
et la désolation persévérera jusqu'à la consom- 
mation et jusqu'à la fin*. » Ces deux «prophé- 
ties, solidaires l'une de l'autre, n'engageaient 
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paH HoiiInriDiil i« imHHÔ, (;ii pmliHfiiil la niiiio 
coiimirntiKM) par TiluH, (iIIc3.h oxcliiitiunl aussi 
toiito possibililô dis nsslaiiralioii. 

Cc) iresl pas {i ilire cprun aiilru i;difico no 
pAt 8oli3VC!r Hiir las riiin<!S du Tuuiplo. La 
moHcpinu d*()iiiar, ipii siibsisln d(;piiis plus do 
mille ans, vX cpii, h rôpcxpu* dos eroisados, 
a élu CDUVorlie ou ôgliso clinHionne, occupe 
retiiplacouicul d(3 l'autel dos holocaustes. Mais 
le Teuiple lui-m(^uiei considéra comme centre 
do la religion juivoi comme édifice destiné h 
l'immolation des victimes sanglantes, aux puri- 
llcations et aux cérémonies du culte lévitic|ue, 
demeure & jamais condamné. La loi de iMoïso 
n'a plus de raison d'ôtro depuis que le Messie 
est venu. Quelle peut ôtre l'utilité des om- 
bres, dos emblèmes et des figures en présence 
' ! de la lumière et de la réalité ? Dieu devait donc 

. i * à sa gloire de confondre les prétentions impies 

de Julien TApostat. 
/ Ce prince écrivit à tous les Juifs de l'empire 

1 ! une lettre flatteuse, où il commençait par les 

décharger de tous les impôts dont ses prédé- 
cesseurs les avaient accablés. Il les engageait 
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h fninî cI(îh vriMix pour la pronpiVilo de «on 
r<*f(ric ; loiir promettait de rebfttir la ville mainte 
de Jr^^niHalern, d'y fixer «on «i^joiir, et d'y ado- 
rer avec eux le I>iei] vivant, Vil revenait victo- 
rieux de .son expédition contre les Pernes. Il 
finissait par leur annoncer que le moment 
l'itait venu de relever leurs synaf^^ogues et de 
rehAlir le temple. Bien plus, il réunit \pm prin- 
cipaux d'entre eux dans son palais, les haran* 
gua et leur fit accroire, qu'en étudiant leurs 
livres sacrés, il avait découvert un onicle, qui 
fixait à son r/^gne le rétablissement de leur 
nation et la fin de leurs malheurs. Joignant 
ensuite les eflcts aux promesses, il envoya de 
toutes parts des ouvriers à Jérusalem, et or- 
donna à SOS trésoriers de fournir l'argent né- 
cessaire pour la reconstruction du Temple, qoi 
devait coûter des sommes immenses. Le goo- 
vemeur de la province était chargé d'y donner 
ses soins. Enfin le comte Alypias, ancien goa- 
vemeur des lies Britanniques, ami intime de 
Tempereur, qui l'appelle son bien aimé fr^re, 
avait la sorintendance de l'ouvrage et s'était 
rendu sur les lieux pour en presser l'exécutioa. 
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A cette nouvelle, les Juifs accoururent de 
toutes parts à Jérusalem ; ils se croyaient déjà 
les maîtres du monde, et leur insolence mena- 
çait les chrétiens des derniers supplices, c Les 
rUs d'Israël étalaient, dit Rufin, une arrogance 
et une fierté qui ne connaissaient plus de bor- 
nes. Ils se permettaient contre nous des actes 
de cruauté qui restaient toujours impunis ; ils 
inauguraient par ces violences le retour du rè- 
gne de David; c'est ainsi qu'ils rappelaient'. » 

Dans une conjoncture si critique,saint Cyrille, 
évèqut; de Jérusalem, se vit exposé aux plus 
rudes assauts de la part des infidèles aussi 
bien que des faibles chrétiens. Mais au milieu 
des insultes des uns et des alarmes des autres, 
il soutint toujours, sur la foi des oracles de 
Daniel et de Jésus-Christ, que la tentative des 
Juifs et des païens tournerait à leur propre 
confusion. En effet, au lieu même où Tarche 
d'alliance avait reposé autrefois sous l'aile des 
chérubins, un vieux pan de mur, debout au 
milieu des ruines, semblait protester contre la 
pwole évangélique. Ce vestige du passé dispa- 
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rut le premier sous la maîu de démolisseurs^ • 
Cependant on assemblait une quantité pro- 
digieuse de matériaux ; on travaillait jour et 
nuit à nettoyer remplacement de Tancien tem- 
ple et à démolir les vieux fondements. Quel- 
ques Juifs avaient fait faire pour ce travail des 
pics, des pelles et des corbeilles d'argent, 
les femmes avaieqt donné leurs bijoux et 
leurs pierreries pour contribuer aux frais de 
Tentroprise ; on voyait môme les plus délicates 
mettre la main à l'œuvre, et emporter les 
décombres dans le pan de leur robe. 

La démolition était achevée, et, sans y pen- 
ser, on avait accompli dans la dernière rigueur 
la parole de Jésus-Christ : Il n'y restera pas 
pierre sur pierre. On voulut placer les nou- 
veaux fondements; mais il sortit de Tendroit 
même d'effroyables tourbillons de flammes, 
qui s'élancèrent sur les ouvriers et les consu- 
mèrent. La même chose arriva à diverses re- 
prises, et l'opiniâtreté du feu rendant la pUce 
inaccessible, obligea d'abandonner TouTrage 
pour toujours. 

I s. CyriU«, CAi«ehM. sv, ek. 15. 
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Ce sont les propres termes d'Ammien-Mar- 
cellin, auteur du temps, historien judicieux et 
fidèle, païen de religion, et attaché au service 
de Julien*. Les auteurs chrétiens disent la 
même chose : saint Ambroise. saint Jean-Ghry- 
sostôme, saint Grégoire de Nazianze, tous trois 
contemporains de l'événement'; Rufin, So- 
cratc, Sozomène, Théodoret, qui écrivirent 
dans le siècle suivant, tous en parlent comme 
d'un fait notoire, et sur lequel il n'y avait pas 
une ombre de doute'. Seulement, ils ajoutent 
des détails que Marcellin, ordinairement pro- 
lixe, néglige cette fois, peut-être pour ména- 
ger l'honneur de son héros. 

La nuit donc qui précéda le jour où, le» 
tranchées étant déjà tout ouvertes» on devait 
poser les nouveaux fondements, il survint un 
grand tremblement de terre, qui combla le» 

> Ammiên, Ut. zzni, n. I. 

* Ambr. Bp. xl. — Chrytott. ia ludieos, II. — Oreg. Nâi.r 
Oral. IV. 

* Rafln, IW. U eh. S7. •— Soer., Ut. UI, eh. M. — Soiom.» 
Uf. V, eh. fli. — Thaod., lir. UI,eh.lO. — Voir Warborton ; 
MiMnation sur les trtmblemtntt de terre et les émptkmt dt 
km^ qui firent éeho«er le prctfet formé par Pempereiir inUea 
TApoetat, de rebâtir le temple dt iéraaalem. 
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fouilles et renversa les édifices d'alentour. Les 
galeries publiques, où s'étaient retirés an 
grand nombre de Juifs pour veiller aux ouvra- 
ges, tombèrent avec fracas et ensevelirent sous 
leurs ruines toutes les personnes qui s'y trou- 
vaient. Dos tourbillons emportèrent le sable» 

m 

la chaux et les autres matériaux, dont il y 
avait des tas immcilscs. Le feu consuma même 
les marteaux, les ciseaux, les scies et les autre» 
outils, que l'on avait serrés dans un édifice 
souterrain au bas du Temple. Le jour venu» 
comme les Juifs accouraient pour voir le dé- 
sastre de la nuit, il sortit de ces bâtiment» 
des globes de feu, qui, serpentant jusqu'au 
milieu de la place, brûlèrent et consumèrent 
tous ceux qu'ils rencontrèrent. Ce feu reparut 
plusieurs fois pendant toute la journée. La 
nuit suivante, ils virent sur leurs habits 
des croix lumineuses» qu'ils ne pouvaient effa* 
cer. Il parut aussi dans le ciel une croix de 
lumière. Les Juifs» pressés par leur inclination 
naturelle et par les ordres de Temporeurt 
revinrent pourtant au travail» mais ils fti* 
rent encore repoussés par ce feu étrange. 
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Ce terrible phénomène se renouvela souvent, 
et ce qui montrait évidemment Faction d'une 
intelligence qui commandait à la nature, c'est 
que le feu reparut autant de fois que le travail 
recommença, et ne cessa que lorsqu'on l'eut 
abandonné. Il semblait que les flammes qui, 
sous Titus, avaient consumé le temple jusque 
dans ses fondements, se fussent cachées dans 
les flancs de la montagne, d'où elles s'élan- 
çaient de nouveau et exterminaient les sacrilè- 
ges assez audacieux pour rebâtir un édifice char- 
gé dos malédictions divines. Véritable image 
du séjour infernal, où sont punis les méchants» 
où roji voit dos flammes miraculeuses, et dont 
lembrasemenl doit durer dans les siècles des 
siècles. 

Une merveille si frappante étonna tous les 
spectateurs. Beaucoup de Juifs et encore plus 
4'idolàtres confessèrent la divinité de Jésus- 
Christ et demandèrent le baptême. 

Quant é Julien, tout en prescrivant de sus- 
pendre les travaux jusqu'à nouvel ordre^ il se 
préoccupa surtout de prévenir l'effet moral 
qu'une pareille catastrophe devait naturelle» 
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ment produire. 11 nous reste un fragment très 
curieux d'une lettre qu'il écrivit à ce sujet. 
€ Les sacrilèges qui osent blasphémer nos 
dieux et insulter nos temples, ont à leur usa- 
ge d'incroyables sophismes* Ainsi, au nom de 
je ne sais quelle puissance supérieure qu'ils 
nomment la Providence, ils ont la prétention 
de nous objecter q4jc le désastre du temple 
-d'Apollon à Daphné» et en général le renver- 
sement de nos autels, ont été depuis longtemps 
annoncés par leurs voyants' . Je sais, en effet, 
que les prophètes juifs ont écrit quelques 
'mots en ce sens. Mais la supériorité de nos 
dieux n'en éclate pas moins à tous les regards. 
Gomment en effet les chrétiens expliqueront- 



» Daphné était un bourg ■itnë près d« Im vilU d*Antioch« tt 
rsmarqnmble par un templ« magnlflqus conaaeré à Apollon 
êi «ne fontaina, qui terrait à prédiro ravooir. L^ormelo dorlnt 
mttot lorsqu'on y eut fait porter d^AnUoehs les reliques du 
saint martyr Babylas. Julien rApostat, pour rendre la parole 
à son dieu, ordonna ans chrétiens de les enlever, ee qu'ils 
tirent avec une grande pompe. Mais, peu de Jours après, le feu 
prit au temple de Oapbnë et consuma le toit de rédilice et la 
statue d*Apollon, qui n*était qu*en bois doré, ssas quil Al 
possible d'arrêter rincendis. (On peut lire sa long le réeâl de 
cet événement dans toutes les Idstoires eeelésisstlques, 
rbanée ait de notio èie^ 
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ils la ruine du Temple de Jérusalem, détruit 
trois fois sans qu'on ait jamais pu le rétablir? 
Ce n'est pas que je veuille insulter à la mau- 
vaise fortune des Hébreux, mais enfin si leur 
Jéhovah était aussi puissant que Jupiter, évi- 
demment il n'eût pas permis cette série de 
catastrophes. 

f Moi-même j'avais entrepris de rétablir le 
Temple de Jérusalem en Fhonneur de la divi* 
nité qu'on y invoque. Il m'est donc bien permis 
de citer cet exemple frappant de l'instabilité 
des choses humaines. Il y a là une preuve de 
l'ineptie des prophètes, qui promettaient à 
feur nation des destinées immortelles, amu- 
sant ainsi par leurs déclamations les bonnes 
femmes de la Judée. Non pas certes que le Dieu 
juif ne soit un grand Dieu t mais il est certain 
qu'il n'a trouvé au sein de la nation hébraïque 
ni serviteurs intelligents, ni interprètes capa- 
bles. On en concevra facilement la raison, en 
réfléchissant à l'ignorance des prophètes hé* 
breux» dont l'esprit ne fut jamais cultivé par 
l'étude des lettres et des sciences humaines. 
Us n'ont à la bouche que des cris d'alarme 
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frénétiques, c Tremblez, habitants de la terre, 
s'écrient-ils ; mortels» séchez de frayeur! voici 
Iq feu, la foudre, le glaive et la mort ! » Telle 
est leur emphase habituelle. Ils ne trouvent 
jamais d'images assez terribles pour décrire 
les phénomènes naturels les plus simples; 
comme s'il était extraordinaire que le feu 
brûle ou que le fer coupe. Il y aurait à ce sujet 
une foule d'observations très importantes à 
noter. Je les réserve pour un autre temps, et 
'j'espère démontrer un jour en détail que ces 
prétendus maîtres de la sagesse, ces prophè- 
tes qui se vantent de vous donner les idées 
les plus saines de la divinité, sont très réelle- 
ment inférieurs au plus mince de nos poètes '• » 
c Sous cette phraséologie insultante, dont 
Tairde parenté avec celle de notre rationalisme 
moderne n'échappera à personne, Julien dé- 
guise le mieux possible son échec dans Toeuvre 
de la reconstruction du temple de Jénisalem ; 
mais il convient pourtant du* fait lui-même ; il 
en confirme la réalité; il en attribue asseï 
clairement Tinsuccès an feu et à la foudre. 

• JiiU«o, DragmMt, p. ttS. 
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Seulement il en conclut que les prophètes ne 
savaient pas ce qu'ils disaient, attendu qu'il 
est dans la nature que le feu brûle. On croit 
voir le père du mensonge, le serpent infernal, 
que transperce cm trait de la vérité divine, 
et qui s'entortille et se recourbe en tous sens 
pour ne pas en convenir K » 

c Ainsi la parole de Jésus-Christ demeura 

ferme. Il a bâti son Eglise sur la pierre, s^écrie 

saint Jean Ghrysostôme, rien ne la peut renr 

! verser ; il a renversé le Temple, rien ne Va pu 

roflever. Nul ne peut abattre ce que Bleu élève ; 
irai ne peut relever ce que Dieu abati . » 

1 MrlNMfatr tt DwfM, tiiit. eod., *noé« S6S. 
• Dlfo. Mr VhM, milY.. !• pirtif , oh. ssii. 
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CHAPITRE XIV 



FAUX MESSIES 



Nous avons anticipé les dates, afin de poti"- 
voir rapporter tout «de suite ce qui ooncermit 
la ruine du Temple ; reprenons maintenant le 
fil de rhistoire, et continuons à montrer Tae-^ 
complisscment des prophéties de notre divn 
Maître. 

Jésns-Ghrist avait dit anx Juifs : c Je sois 
venu à vous au nom de mon Pèra^ et vous wà 
m'avez pas reçu ; un aulre Tiendra en Mn pro» 
pm nom, et vous le ffec0mu\ a H annonçait 
par ces parroles les tkux Meams, qui devaiefli 
dans la suite se jouer de la crédoïité de cètt» 
malheureuse nation. 

1 IMO, V, u. 
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Bien loin d'6tro guéris par la terrible leçon 
que leur avait donnée Titus, les Juifs se lais- 
saient toujours bercer par des rôvcs de puis- 
sance) et de domination universelle. Toujours 
impatients du joug des Romains, aigris par 
leurs revers et irrités par les sévères ordon- 
nances des empereurs, qui leur défendaient de 
se faire circoncire, ils n'attendaient qu'une 
occasion favorable pour se révolter de nou- 
veau. 

Ce fut environ soixante ans après la ruine 
de leur capitale qu'ils reprirent les armes. Ils 
y furent décidés par un fameux brigand, qui 
se donnait pour le Messie. Cet imposteur, 
nommé Barcochébas, parce que don nom si- 
gnifiait en hébreu le fils de Vétoile, prétendait 
être cette étoile merveilleuse prédite autrefois 
par le prophète Balaam, lorsque appelé de sa 
terre natale par le roi des Moabites, qui vou- 
lait lui faire maudire les Hébreux, il s'était 
écrié malgré lui dans les transports d'un divin 
enthousiasme : c Une étoile sortira de Jacob 
et un sceptre s'élèvera d'Israël ; il frappera les 
chefs de Moab et il désolera tous les enfantji 
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deSeth*. 1 Cotte prophôtio devait s'eatoadre 
de J.-C. à Tempire duquel tous les peuples se 
souinollruiont un jour; mais les Juifs, trop 
<^harncls pour ne voir que dos conquêtes spi- 
rituelles dans ces mugniflques promesses, se 
laissèrent séduire par le fourbe. Akiba, le plus 
savant et le plus vénéré de leurs dopteurs» se 
fit le précurseur du nouveau Messie, comme 
saint Jcan-Bapliste l'avait été du Sauveur, et 
engiigca toute la nation à embrasser son parti, 
40US le frivole prétexte que les temps marqués 
par les prophètes, élaiont arrivés et que le 
Messie ne pouvait tarder à paraître *. 

Les commencements de la guerre furent 
favorables à l'imposteur, parce que les troupes 
romaines ne s'attendaient pas à cette révolte, 
et que Martius Turbo, leur général, était peu 
expérimenté dans le métier des armes. Rarco- 
chébas mit tout à feu et à sang dans la Syrie. 

I Nombres, xxiv, 17. 

• Ce rabblD att eneora réaéré par lat iolfa aomma la plaa 
^and martyr da rèra da la diaparalon. Sur aa aagaaaa. on * 
fait ce proverbe : € Ca qui D*a paa été révélé à M olaa, ra été à 
Akiba; » at aocora : € Qnleoiiqaa aa aépara d*Aklba, d'an! 
«omna aHl aa aéparait da U via. » (La Quêêti^n 4u M$$Hê §i 
Àê Concile 4u Falleafi, p. t4.) 
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C'était sur les chrétiens que retombait surtout 
sa fureur, soit haine nationale, soit dépit de 
ce qu'il n'avait pu les porter à rompre les 
serments d'obéissance et de fidélité qui les 
attachaient aux Romains. Les voleurs se joi- 
gnirent à lui de tous les côtés» et comme l'in- 
cendie menaçait de s'étendre, l'empereur 
Adrien fut obligé de faire venir des tlesUritan- 
niques Jules Sévère, le plus fameux capitaine 
de cette époque. 

Sous ce nouveau chef, les affaires changèrent 
de face. 11 partagea son armée en plusieurs 
colonnes ; fit attaquer les ennemis partout à 
la fois ; s'empara de leurs places fortes, et les 
réduisit bientôt à la dernière extrémité. Barco- 
chébas se retira dans la ville de Bither, que 
avait porté le nom de Béthoron sous les rois 
de Juda ; mais après un siège do trois ans et 
des efforts désespérés, sur le point d'être forcé 
dans ce dernier asile, il fut mis à mort par les 
Juifs désabusés, mais trop tard, de leur funeste 
I erreur. Akiba fut pris par les Romains qui le- 

{ mirent aussi à mort, après l'avoir écorché avec 

I des peignes de fer. La Judée fut entièrement 
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dc^vastéo : cinquanto forteresses et neuf cent 
quatre-vingt-cinq bourgs furent rasés et dé- 
truits de fond en comble. Il périt dans cette 
guerre jusqu'à six cent mille Juifs. Les prison- 
niers, en bien plus grand nombre encore que 
sous Titus, furent conduits, pour y être vendus 
comme de vils troupeaux, à la foire de Téré- 
binthc, l'ancienne Mambrée, où Abraham avait 
reçu la visite des anges ; comme si la fortune» 
ou plutôt la. justice divine, par un contraste 
frappant, avait tenu à exposer leurs dernières 
misères dans les lieux témoins de leur première 
grandeur. Ainsi finit de s'accomplir la parole de 
N.-S. J.-C : f Ils tomberont sous le tranchant 
du glaive ; ils seront emmenés en esclavage 
dans toutes les nations de la terre '• » 

Après cette guerre, Tempereur Adrien fit 
rebâtir une nouvelle Jérusalem sur remplace- 
ment et les ruines de la première. Cette cité, 
qui comprenait le Calvaire dans son enceinte, 
ne fut ornée que d'édifices païens. Les Item 
sanctifiés par la mort et la sépulture du Sau- 
veur, furent profanés par les impures images 

(Lue, xxt, t4. 
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de Vénus et d'Adonis ; un sanctuaire consacré 
à Jupiter s'éleva sur les ruines du Temple ; et 
les débris de la maison du vrai Dieu servirent 
à construire un théAtre. On sculpta sur les 
portes de la ville la ligure d'un pourceau, afin 
de la rendre odieuse aux Juifs; défense môme 
leur fut faite, sous peine de la vie, d'y séjourner, 
et qui plus est, d'y mettre le pied. Ce décret 
impérial frappait aussi les chrétiens qui avaient 
appartenu au judaïsme, tant le nom de juif était 
devenu odieux et méprisable. Dès lors, l'église 
chrétienne de Jérusalem, dont les pasteurs 
avaient été choisis jusque-là parmi les descen- 
dants d'Abraham, et où l'on avait conservé les 
observances légales, ne fut plus gouvernée que 
par des évoques tirés de la gentilité, et vit 
disparaître sans retour les ombres et les figures 
de la loi de Moïse '. > 

Les anciens possesseurs de la terre furent 
entièrement exclus des murs de la nouvelle 
capitale ; For même était impuissant à leur en 

1 Mrasal^m avait on quinia évéques d« la circoneiaioo, 
dêpoia la Passion da J.-C. Juaqa^à la darnièra ruine aona Adrien. 
Mare Ait le premier des Gentils et le seiiième de tons. » 
(lasèbe, Mtsî, êeeLf Ut* ir$ eh. 5.) 
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ouvrir les portes. Seulement, une fois tous les 
ans, au jour anniversaire de la prise et de la 
désolation de cette ville, on leur accordait 
la faveur d'acheter à grand prix la permission 
de contempler, du haut de la montagne des 
Oliviers, la place où s'élevait autrefois le Tem- 
ple, c Eh ce jour, dit saint Jérôme, car la 
défense existait encore au commencement du 
cinquième siècle, on voit arriver un peuple 
lugubre, accourir une foule de femmes décré- 
pites, de vieillards chargés de haillons et d'an- 
nées; leur abattement, leur air, leur habit 
même, tout montre encore en eux le ciel 
irrité. Peuple malheureux, que toutefois on ne 
sait comment plaindre ! Le Calvaire, sur lequel 
ils ont supplicié le Sauveur, resplendit degloire; 
le saint Sépulcre étincelle de feux ; la croix 
brille et rayonne à tous les regards sur le mont 
des Oliviers ; et ils viennent, les infortunés, 
pleurer sans espoir sur les ruines de leur tem- 
ple t Les larmes coulent encore le long de leurs 
joues ; ils gémissent encore, les bras ntis et les 
ebeveux épars, que déjà de barbares soldats 
Tiennent leur demander une rançon pour leur 
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permettre de pleurer un peu plus longtemps. 
Ceux qui ont vendu le sang du Juste achètent 
à prix d'argent le droit de répandre des lar- 
mes M » 

Afin que tout marquât la vengeance, la ville 
perdit son nom de Jérusalem pour prendre, en 
l'honneur d'Adrien, celui d'Aelia, qu'elle con- 
serva jusque sous les empereurs chrétiens ; et 
ce grand nom de Jérusalem, qui avait si noble- 
ment retenti pendant tant de siècles parmi les 
peuples de l'orient, devint si obscur, si inconnu, 
qu'un chrétien interrogé par le gouverneur de 
la Palestine, durant la persécution de Dioclé- 
tien, ayant répondu qu'il était de Jérusalem, 
le proconsul fut saisi d'élonnement, et s'ima- 
gina que le martyr parlait de quelque ville 
factieuse bâtie secrètement par les chrétiens *• 

C'est ainsi que les Juifs furent châtiés de 
leur aveuglement et de leur incrédulité. Leur 
nationalité disparut entièrement ; leurs débris 
furent dispersés dans tout l'univers. L'impos- 

1 la Sophonlam eapat I. — Ut ruiiiAm la» eivitatit «la fl«re 
Uoattt, inraUo redimnnt; lit qnloUin •maruntaanguiDem Chritti, 
•Bnimt et laer7iiiM ihm, et ii« fletiit quidam eis gratnims ait. 
• Voir Plaury, NUL aecl., lir. tx, annéa SÛ9. 
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teur, dont l'ambition avait attiré tous ces 
maux sur leurs tètes, demeura, il est vrai, 
couvert de leurs malédictions et de leurs mé- 
pris ; ils changèrent son nom de Barcochébas, 
fils de Tétoile, en celui de Barcosiba, ou fils 
du mensonge, mais ils n'en devinrent ni plus 
sages, ni plus prudents pour l'avenir. 

Dans le cinquième siècle, il parut un autre 
faux Christ, qui séduisit les Juifs de Crète. 
Comme ce fourbe s'appelait Moise, il se don- 
nait pour l'ancien législateur du peuple hébreu, 
revenu sur la terre «par ordre de Dieu, afin de 
tirer une seconde fois le peuple de la servi- 
tude. Il promettait de renouveler le miracle 
de la mer Rouge, et de lui faire passer la 
Méditerranée à pied sec ; il eut même l'audace 
de fixer le jour où devait s'opérer cet éton- 
nant prodige, et tel était le fanatisme de ses 
adeptes, que ceux qui arrivèrent les premiers 
au lieu désigné, n'hésitèrent pas à s'élancer 
, dans la mer du haut d'un rocher, dans Tassa* 
rance que les flots s'affermiraient sous leurs 
pas. Par bonheur pour eux, des pècheort ^ 
«chrétiens . attirés sur les lieux par l'étran- 
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geté du spectacle, vinrent à leur secoure 
et les reçurent dans leurs barques. On chercha 
partout le faux Messie, mais il avait disparu; 
et le peuple, par une erreur peut-être encore 
plus ridicule que la première, se figura avoir 
été la dupe d'un démon incarné. Les plus sages 
se firent chrétiens. 

Un autre faux Messie, nommé Julien, parut 
en Palestine sous le règne de Justinien en 530, 
et fut mis à mort par les troupes de cet empe- 
reur. Il s'en éleva un autre en Espagne en 714. 
Mais le douzième siècle peut se vanter d'avoir 
été le plus fécond en ce genre d'imposteurs. 
On en compte jusqu'à dix dans l'espace de 
Mixanto ans ; un en France, un en Espagne» 
un en Arabie, un autre à Fez, un autre en 
-Moravie, trois en Perse ; les Messies se mani- 
festaient partout ; partout ils se créaient <i6 
nombreux partisans ; mais partout aussi il« 
attiraient sur leur malheureuse nation une 
foule de calamités, qu'il serait trop long de 
décrire. Telle était la crédulité du peuple «t 
l'audace des fourbes, qu'un lépreux osa «e 
imrer de ce titre vénéré de Messie, donnant 



r 



FAUX MESSIES Mft 

pour toute preuve de sa mission qu'il avait été 
guéri presque subitement de sa maladie. 

Dans les siècles suivants, la Pologne eut 
son Messie aussi bien que les Indes. Un Juif 
se présenta sous ce titre à Charles-Quint» mais 
il eut la tète tranchée. 

Plusieurs fois les rabbins ont tenté de fixer 
l'époque de la manifestation du saint d'Israël. 
L'un la promettait pour Tannée 1258; l'autre, 
Albumanasar, juif arabe du neuvième siècle, 
pour 1460 ; un troisième la reculait jusqu'au 
dix-septième siècle*. David Lemlein, un de ces 
faux prophètes, l'avait annoncée pour l'an 1500, 
et les Juifs ajoutèrent tant de foi à ses pro- 
messes, que de l'aveu d'un de leurs plus 
célèbres historiens, ils laissaient leurs vergers 
sans culture, abandonnaient leur commerce 
et démolissaient leurs fours domestiques, assu- 
rés qu'ils étaient de manger l'année suivante 
des pains azymes dans la ville de Jérusalem. 

Le plus fameux de ces faux Christs, après 
fiarcochébas, a été sans contredit Zabatal 
Tzévi, dont Bossuet fait mention dans son 
INfCMn mr. l'hinairê «HHwnffb; il parai 
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en 1666 dans la ville d'Alep. Quoique issu de 
la plus basse extraction, sans fortune et sans 
crédit, avec le seul appui d'un rabbin, nommé 
Lévi, qui se fit son précurseur, il ne Ii^issa pas 
que de séduire ses coreligionnaires. Il se van- 
tait de voler sur les nues, et la foule publiait 
qu'il sortait du feu de sa bouche. Malgré 
l'opposition de quelques docteurs, il fut solen- 
nellement reconnu pour le Messie dans la 
synagogue de Salonique, la plus renommée 
de cette époque ; il se fit construire un trône, 
changea les prières do l'office public, ordonna 
des jeûnes et des réjouissances, divisa entre 
ses favoris les charges et les emplois de son 
empire futur, et reçut les offrandes de ses 
fidèles. Déjà les Juifs s'ébranlaient de tous les 
cdtés, en France, en Italie, en Allemagne, 
lorsqu'ils apprirent que l'imposteur, pour 
éviter le supplice, avait renoncé à la loi de 
Moïse et s'était fait musulman. 

Après cette longue nomenclature d'usurpa- 
tions, du nom sacré et de séductions, on com- 
prend mieux le sens et Fénergie des paroles 
que Notre-Seigneur adressait aux Juifs . : c . /• 
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suis venu à vous au nom de mon Père, c'est-à-dire, 
au nom de Dieu dont je suis le Fils. Comme 
lettres de créance, en témoignage de ma céleste 
mission, j'ai paru devant vous le front cou- 
ronné de la double auréole dea prophéties et 
des miracles, et pourtant vous ne m'avez pas reçu, 
vous m'avez môme traité comme un imposteur ; 
un autre viendra en son nom, sans titres, sans 
aucune puissance surnaturelle, uniquement 
poussé par l'orgueil et l'ambition, et néan- 
moins vous k recevrez, vous l'acclamerez comme 
le Messie. » 

C'est ainsi que ce peuple à la tète dure et 
au cœur opiniâtre, qui a refusé de reconnaître 
J.-C. à cause do sa pauvreté et des humilia- 
tions de sa croix, plus inconstant depuis lors, 
plus mobile que la feuille agitée par les vents, 
«'éprend d'amour et d'enthousiasme pour tous 
les fourbes qui viennent le bercer de rêves de 
gloire et d'illusions de bonheur. Mais tous ces 
prétendus Messies, admirés pendant un temps, 
deviennent bientôt la risée de ceux-là mêmes 
qui les avaient suivis avec le plus d'empres* 
«ement. Aucun ne laisse après lui de partisans» 
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ni de sectateurs; tous périssent misérable- 
ment, quoique soutenus par d'innombrables 
multitudes ; tous dorment dans la poussière 
de Toubli; Jésus-Christ seul fonde, sans aucun 
appui humain, un empire indestructible, qui 
s'avance graduellement à la conquête de toute 
la terre. Cependant les Juifs, toujours aveu- 
gles, refusent obstinément de le reconnaître t 



CHAPITRE XV 

CARACTÈRES DE LA DÉSOLATION DES JUIFS. 
DÉSOLATION TERRITORIALE. 



i Jérusalem sera foulée aux pieds des na- 
tions» jusqu'à ce que le temps des nations 
soit accompli* .» 

Toutes les pages de l'histoire proclament 
Taccomplissement de cette prophétie de notre 
divin Maitro. 

Ruinée de fond en comble par Titus, rebâtie 
et métamorphosée par Adrien, Jérusalem 
vécut six cents ans sous le joug des maîtres 
4e Rome ou des empereurs Grecs, successeurs 
du grand Constantin. En 615, elle fut pillée 
et saccagée par les Perses, qui s'emparèrent 

I Lo0| ut, t4. • 
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de toutes ses richesses, surtout de l'insigoe 
relique de la vraie croix. Quatorze ans plus 
tardt l'empereur Héraclius la reprit sur les 
Perses, et y rapporta lui-même le glorieux 
instrument de notre salut, avec une pompe et 
une solennité, dont l'Eglise célèbre encore la 
mémoire. 

Quelques années après, en 637, Jérusalem 
tomba, après un siège de quatre mois, au pou- 
voir des Arabes. Le calife Omar, second suc- 
cesseur de Mahomet, vint de Médine pour 
signer en personne les conditions de la capi- 
tulation, entra dans la ville, en visita les 
principaux monuments, et fit construire sur 
les ruines du temple la superbe mosquée qui 
porte son nom. 

Toutes les divisions dont l'Orient fut le 
théâtre dans les siècles suivants ; toutes les 
rivalités qui ensanglantèrent le berceau de la 
puissance musulmane, attirèrent une foule 
de fléaux sur la malheureuse Palestine. Déchi- 
rée par les guerres civiles des Fatimes et des 
Ommiades; soustraite aux califes par leurs 
lieutenants rebelles, ravie à ceux-ci par les 



TERRITORIALE 275 

milices turkomanes, couverte de ruines» noyée 
dans le sang, elle fut la proie et le jouet des 
infidèles jusqu'à l'arrivée des Latins. 

Elle devint alors le champ de bataille de 
l'Europe et de l'Asie. Les Français, les Ita- 
liens, les AllemandSi les Anglais, tous les 
peuples de l'Occident, soulevés par la voix 
du chef de l'Eglise et volant à la conquête du 
tombeau de Jésus-Christ, foulèrent à leur tour» 
désolèrent cette contrée maudite, et, comme 
les infidèles, continuèrent à accomplir le ter* 
rible oracle tombé des lèvres du Sauveur. 
Jérusalem fut emportée d'assaut, et l'étendard 
de la croix flotta de nouveau sur ses murs le 
15 juillet 1009. Qu'esl-il besoin de rappeler 
ces hauts faits de nos ancêtres? Qui ne connaît 
les noms des Godefroyi des Raymond, des 
Tancrède, de tous ces héros illustrés par 
l'histoire et par la poésie ? La renommée de leur 
chevaleresque bravoure fait encore trembler 
l'Arabe du désert. Les rois vinrent ensuite 
avec de puissantes années. Louis VU» Philippe» 
Auguste, Richard Cœur de Lion» les empereurs 
Conrad et Frédéric Barbeiousse» et enfin saint 












S76 DÉSOLATION 

Louis firent de vains efforts pour défendre 
cette lointaine et précieuse conquête. Les géné- 
rations occidentales sans cesse exterminées 
et sans cesse renaissantes, semblables au flux 
et au reflux d'une mer irritée, après avoir 
battu et submergé ces rivages pendant près 
de deux cents ans, disparurent devant les 
hordes du grand Saladin et de ses successeurs. 
. Â leur tour les Mameluks s'enfuirent devant 
les Turcs. Plus tard, le farouche Tamerlan 
inonda toute la Judée de ses légions de Tar* 
tares. Enfin, n'est-ce point par là que le grand 
conquérant de notre siècle a cherché à se fra- 
yer un passage pour démolir l'empire vermoulu 
des sultans et changer la tacedu monde? Peu- 
ples d'Asie, peuples d'Europe et peuples d'A- 
frique ; l'Orient, l'Occident et le Midi ; toutes les 
nations ont dévoré cette malheureuse contrée, 
s'y sont heurtées, brisées l'une contre l'autre ; 
et déjà la politique l'a désignée comme le 
champ de bataille où viendront bientôt s'en- 
ire-détruire les générations modernes. 

Jérusalem a été prise et saccagée dix-sept 
fois : des milliers d'hommes ont été égorgés 
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dans son enceinte ; ce n'est plus que la dix* 
septième ombre de la Jérusalem primitive. 
I^ullo autre ville n'a éprouvé un pareil sort. 
Elle a été broyée sous les pieds des peuples 
comme les raisins dans le pressoir, comme la 
moisson dans Taire. Â voir la dégradation 
4ans laquelle elle est tombée, pendant dix- 
huit siècles, les passants ont pu secouer la 
tète comme au temps des prophètes et s'écrier 
avec une amère dérision : Est-ce là cette ville 
autrefois si belle et la joie de toute la terre ^ 1 

L'anathèmc lancé contre la capitale s'est 
aussi appesanti sur toute la Palestine. 

Cette terre si riante et si peuplée sous le 
règne des rois de Juda, ou dans les temps 
heureux qui suivirent le retour de la captivité 
de Babylone, lorsque deux ou trois villes voi- 
sines pouvaient à elles seules mettre de nom- 
breuses troupes en campagne, que chacun se 
reposait en paix à l'ombre de sa vigne et 
de son figuier, que le son des harpes, des 
cithares, des nebels, des cinnors, de mille 
Instruments joyeux charmait Toreille des habi-^ 

> Jérémlab Ume&totloiit, n, IS. * 
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tants à toutes les heures du jour ; cette province 
si riche, dont les géographes, les historieDs^ 
les voyageurs des temps passés, les médaille» 
de bronze et d'airain et les ruines même nous 
attestent l'antique opulence ; que les Romains 
regardaient comme le grenier de l'Orient S ûe 
eoDserve presque plus rien aujourd'hui de sa 
richesse et de sa fertilité. Le crime du déicide 
y a jeté le deuil et la désolation. 

Ce n'est plus maintenant cette contrée 
chantée par les prophètes, comblée de toua 
les dons du ciel, où la rosée du printemps et 
les pluies de l'automne entretenaient une 
fécondité et une verdure perpétuelles : le feu 
et la flamme ont passé partout. Les sources 
ont été ensevelies sous les éboulemenls. La 
terre des montagnes, n'étant plus soutenue 
par l'industrie du vigneron, a été entraînée au 
fond des vallées ; de tous côtés l'œil n'aperçoit 
que des plaines couvertes de broussailles, des 
s^tude» envahies par le sable, ou des som- 

* Voir m priwé It aéoKHre dt ribbé 0«ttfié«, «|0f • p«iir 
titrt : R«olifreh«t Mir U J«dée«^eoD0ldéré« prinelpalemtol 
fêt' rapport à U r«rtuité tfé mm fnnlfl, dupafer Ur cfuptffH^ 
4t BiibyloM Jwqa^à BOtra têapt^ 
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mets arides et désolés. Des magnifiques voies 
romaines qui la sillonnaient en tous sens, 
il ne reste plus que des traces impercepti- 
bles, des sentiers impraticables ; il n'y a 
aucune grande route dans toute la Syrie, aucun 
canal, pas même de ponts sur les rivières et 
les torrents ; on n'y voit point d'hdtelleries 
et on aurait peine à y trouver un seul chariot. 
L'agriculture est dans un état déplorable. Tout 
porte un caractère de mort, on ne voit que des 
ruines. Il ne reste plus que les noms des an- 
ciennes cités de Gésarée, de Gbpharnattm, de 
Betzaïde, de Chorozaïm, de Gadara, autrefois 
si célèbres et où le Sauveur fit entendre sa 
voix. Les prédictions d'Isaïe, dn Jérémie et 
d'Ëzéchiel s'accomplissent maintenant dans 
toute leur rigueur ; on n'entend plus la voix de 
l'époux ni de l'épouse ; les chants de réjouis- 
sances ont cessé ; la vigne pleure ; les vins re- 
nommés de ce fertile terroir ont contracté Ta* 
mertume de l'absinthe et du fiel ; le baume et 
les roses de Jéricho ont fait place aux herbea 
sauvages ; aux sycomores ont soceddé les é|^l- 
nés ; le Carmel s'est change en un désert ; Jéro- 
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Balem ressemble à une cabane délaissée au 
milieu d'une plantation on friche', c L'oreille 
des habitants ne se plait qu'aux chants de dou- 
leur et de mélancolie» et lorsqu'on entend leurs 
accents plaintifs, leurs soupirs et leurs san- 
glots» il est presque impossible de retenir ses 
larmes*. • 

Ce sont les expressions mômes de Volney» 
fameux incrédule du dernier siècle qui, en 
décrivant l'état de la Judée» ne se doutait 
guère qu'on le citerait comme un témoin de 
Taccomplissement des prophéties. 

La désolation persévère encore aujourd'hui : 
j'en suis moi-môme le témoin attristé. 

Aumônier de la caravane française qui visi- 
tait les Saints-Lieux aux fôtcs de Pâques de 
l'année 1875» j'ai parcouru avec elle la Pales- 
tine dans toute son étendue» depuis la Médi- 
terranée jusqu'à la mer Morte, depuis Hébron 
jusqu'au Garmel : partout nous n'avons ren- 
contré que des ruines» des monceaux de pierres 

> ImIo i» 7; » Jérénié nr» 80 ; <- xiii 7» ^ Eiéohiel xn» 
19. 
* Vojiigt «& EgypU tt «& Syiio» 
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OU de sable, dos terres incultes ou arides et 
de vastes solitudes. 

L'ancienne ville d'Arimathie a pris le nom 
de Ramleh, à cause des sables qui Tont enva- 
hie ; un horrible désert entoure le lieu de la 
naissance do saint Jean-Baptiste ; on se deman- 
de si ce n'est point par dérision que Bethléem 
avait été surnommé Ephrata ou la fertile, car 
elle n'oiTre que dos champs de pierres aux ^ 
regards dos voyageurs. Nous n'avons trouvé 
aucune habitation de Jérusalem au monastère 
de Saint-Sabas, et*de Jéricho à Jérusalem, sur 
un parcours de plus de dix lieues. L'immense 
plaine qui s'étend de la mer Morte à la fon- 
taine d'Elisée, et des montagnes de Moab aux 
montagnes de Juda, n W qu'une mer de sable 
et de graviers ; les bords mêmes du Jourdain, 
où l'abondance et la fraîcheur des eaux pour- 
raient répandre la fertilité, sont inhabités et 
incultes. A partir de Jérusalem, en allant vers 
la Galilée, nous avons quelquefois voyagé des 
heures entières sans rencontrer un arbre, sans 
apercevoir un oiseau. Montés sur des chevaux 
arabes, nous suivions Tancienoe voie romaine» 
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aujourd'hui convertie en un sentier détestable ; 
il nous arrivait même de n'avoir pour route 
que le lit desséché des torrents. Voulions- 
nous prendre notre repas au milieu de la jour- 
née, force nous était de prolonger la marche 
de deux ou trois lieues pour trouver une fon- 
taine. Le soir, nous nous reposions sous la 
tente, comme les anciens patriarches, et sou- 
vent notre sommeil était interrompu par les 
cris des chacals et autres bêtes sauvages. 

Un rocher lisse marque la place où fut 
Rama; Béthel, la ville du veau d'or, compte à 
peine une dizaine de huttes; Sichem est com- 
plètement rasée ; il ne reste que des ruines de 
Samarie, l'ancienne capitale du royaume d'Is- 
raël. Semblables à des vieillards, les monta- 
gnes de la Judée, les coteaux d'Ephraïm, 
l'Hébal, le Garizim, le Garmel, n'offrent plus 
à Tœil que des cimes nues et des flancs dé- 
charnés. La petite ville de Tibériade reste 
seule sur les bords de cette mer de Galilée, 
où florissaient une dizaine de cités au temps 
de Notre-Seigneur. L'emplacement de Gaphar- 
naflm, où j'eus le bonheur d'offrir le saint 
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Mcrifice, était occupé par ane forêt de char* 
dons épineux, qu'il fallut abattre pour nous 
frayer un sentier. 

Cependant» çà et là, quelques plants d*oli- 
viers sur la pente des coteaux, quelques nappes 
de verdure autour des sources, quelques ter» 
res admirablement cultivées dans le fond des 
vallées, rappellent la fertilité primitive du sol ; 
les jardins de Jàffa, les champs de la vallée 
de Naplouse, les prairies de la plaine d'Es* 
drelon et les herbages des pentes du Thabor 
offrent une image et comme une lointaine 
réminiscence de la terre aux ruisseaux de lait 
et de miel. Les collines taillées en étagesdepuis 
la base jusqu'au sommet, portent encore Tem* 
preinte du travail des premiers agriculteurSé 
Le rocher coupé dans le vif à six ou huit pieds 
d'épaisseur n'avait cédé qu'aux efforts du coin 
et du levier. Il y a là les sueurs de tout un 
peuple pendant des siècles ; on y voit encore 
la patience, la ténacité, l'obstination» l'aDtè» 
tement, l'amour sacré du sol porté jusqu'à 
lliéroïsme. Les rochers et les cailloux avaient 
éié forcés de se changer en huile et en via« 
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Quelle o'était pas la richesse de ces terrasses 
artificielles bordées de vignes, de figuiers,i 
d'oliviers, d'arbres fruitiers de toute espèce 1 
Quel aspect enchanteur n'offraient pas ces 
lieux, où il ne restait pas un pouce de terrain 
sans culture t Hélas I aujourd'hui tout est 
ravagé : on n'aperçoit que la roche nue sans 
un seul brin d'herbe. La malédiction divine 
s'est appesantie sur cette contrée ; depuis 
qu'elle a bu le sang du Juste elle est deve- 
nue lo pays le plus pauvre, le plus triste, le 
plus misérablci le plus aride, le plus désolé 
de toute la terre. 

Chose plus étonnante et qui manifeste encore 
davantagcja justice de Dieu, c'est la présence 
des Juifs dans cette contrée. Haïs, détestés, 
persécutés par toutes les nations qui en ont 
fait la conquête, ils se sont pourtant attachés^ 
à ces ruines, ils s'y sont toujours conservés» 
mais épars, mais en petit nombre, ainsi qu'il 
4ivait encore été prédit*; comme les olives^ 
lestées sur l'arbre après la récolte» ou comme 
iM grappes de raisin échappées à la maia 

• > iMit uiT, isi — stu, s. 
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vigilante du vendangeur. Ils ont été témoins 
de tous les malheurs de leur antique patrie ; 
ils ont vu fouler, piller, ravager, désoler par 
tous les peuples cette terre» dont la poussière 
seule leur est si chère, qu'ils désireraient la 
racheter de tout leur sang ; et bien loin que 
leur condition soit devenue meilleure, tous ces 
bouleversements n'ont fait qu'accroître leurs 
maux, multiph'cr leurs tristesses, appesantir 
leur joug. Un auteur contemporain va nous 
décrire le sort de ceux qui hd>itent la vieille 
cité de David. 

« Jetez, dit Chateaubriand, jetez les yeux 
entre la montagne de Sion et le Temple, voyez 
ce petit peuple qui vit séparé du reste dos 
habitants de la sainte cité. Objet particu- 
lier de tous les mépris, il baisse la tète 
sans se plaindre : il souffVe toutes les avanies 
sans demander justice ; il se laisse accabler 
de coups sans soupirer. On lui demande 
sa tète, il la présente au cimeterre. Si quel- 
que membre de cette société proscrite vient 
à mourir, son compagnon ira fartivemeni 
pendant la nuit, Tenterrer dans la vallée de 
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iosaphati à Tombre du temple de Salomon. 
Pénétrez dans la demeure de ce peuple, vous 
le trouverez dans une affreuse misère, faisant 
lire un livre mystérieux à ses enfants, qui à 
leur tour le feront lire à leurs enfants. Ce 
qu'il faisait il y a cinq mille ans, ce peuple le 
fait encore. Il a assisté dix-sept fois à la ruine 
de Jérusalem, et rien no le peut empêcher de 
\ tourner ses regards vers Sion. Quand on voit 

les Juifs dispersés sur la terre selon la parole 
de Dieu, on est surpris sans doute ; mais pour 
être frappé d'un étonnement surnaturel, il 
faut les retrouver à Jérusalem, il faut voir ces 
\ maîtres légitimes do la Judée, esclaves et 

étrangers dans leur propre pays; il faut les 
! voir attendant sous toutes les oppressions un 

\ roi qui doit les délivrer. Ecrasés par la croix 

qui les condamne et qui est plantée sur leurs 

tètes, cachés près du Temple, dont il ne reste 

pas pierre sur pierre, ils demeurent dans leur 

déplorable aveuglement. Les Perses, les Grecs, 

I! les Romains ont disparu de la terre, et un petit 

!i peuple dont Torigine précède celle de ces 

|l grands peuples, existe encore sans mélango 
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dans les décombres de sa patrie. Si quelque 
chose parmi les nations porte le caractère du 
miracle» nous pensons que ce caractère est 
ICI '. • 

M. Poujoulat entre dans de plus grands 
détails : c Les enfants d'Israël qui dans toutes 
les villes de l'Orient n'ont reçu en partage 
que les endroits les plus tristes, ne sont pas 
mieux traités dans la ville do Salomon. Autour 
de leur (|uartier s'étend un long espace vide, 
qu'on peut appeler, la voirie de Jérusalem ; au 
milieu des haies de nopals» sont entassés des 
ossements de chevaux, d'ânes et de chiens, 
môles à des débris de vases de terre. Une 
exhalaison empestée s'échappe de cet amas 
de masses impures. Les corbeaux viennent 
par bandes chercher là leur pâture, et Tétran- 
ger qui passe à côté de ce champ de corrup- 
tion, se demande quel crime a commis ce 
peuple, pour avoir mérité d'habiter un Itea 
pareil. Il faut ajouter que de ce côté sont aussi 
relégués. les lépreux. 

c Le nombre des Juifs s'élève à quatre mille 

I lUaérâlrt d« Parto à Jéruial^, •laqnS^mt pêfUt. 
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environ, et comme le commerce de Jérusalem 
8e réduit à peu de chose, il n'y vient guère 
que ceux qui ont ramassé de l'argent. On y 
trouve un grand nombre de vieux rabbins. 
Les Juifs de la cité sainte sont toujours les 
premiers frappés quand le Mutzclin lève ses 
contributions arbitraires ; les avanies tombent 
sur eux avec On caractère de despotisme tout 
particulier, car ce peuple n'a sur la terre 
aucun prince, aucun roi, aucun pouvoir qu'il 
puisse [invoquer. La synagogue montre assez 
dans quel abtme de misère Israël est tombé. 
Cette nation cache dans les lieux souterrains 
ses prières et ses lamentations religieuses, 
comme autrefois les disciples du Christ ca- 
chaient leurs mystères. Les Juifs finissent 
comme les chrétiens ont commencé : la croix 
sortit des catacombes de Rome pour régner 
sur le monde, et la dernière espérance d'Is- 
raël mourra dans la synagogue souterraine de 
Jérusalem ^ . » 

* De riches banquiers d'Europe ont cherché 
dans ces derniers temps à améliorer la posi» 

> HitMrê de JénuaUnu 
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tien matérielle de leurs frères de la ville sain- 
te ; à la place de celte synagogue souterrainet 
ils ont fait construire un temple à vaste cou- 
pole avec un hôpital pour recevoir leurs 
malades, mais la situation morale n'a guère 
changé. Si le nombre des Juifs s'est considé- 
rablement accru dans la ville sainte'» ils 
demeurent toujours relégués dans leur triste 
quartier, ou épars dans la campagne au delà 
des murs, dégradés et déchus, méprisés à la 
fois, et de leur propre aveu, par les Turcs, les 
Orecs, les Arméniens, les Cophtes et les La- 
tins*. Comme au temps de saint Jérôme, il 
€st défendu aux Juifs étrangers de séjourner 

I « D*aprôs les plus récentes statistlqaet. U populallon 
Israélite de la Palestine s*élèverait à 35»000 âmes, dont 20,000 
da rite allemand et 15,000 du rite portugais. Le ehifflre total 
de la population en Palestine s*élèvant à 900,000, les Jailli y 
figureraient donc dans la proportion de 7 0/0. Voici naint** 
nant le nombre d^israélites habiunt les principales villes 
avec le nombre des domiciliés non Juilii : Jérusalem, 10,000 
Juifk sur 45.000 habitanU; Safed. 6.000 sur 12.000; TIbérIade, 
3,000 sur 5,000; Jaflà. 2,000 sur 15,000; Hébron, 1,000 sur 
10,000; CallTa, 1.000 sur 0,000; Sidon 1,000 sur lt.000 ; Akko, 
150 sur 10,000; Siehem, 120 sur 18,000 ; Oasa, 120 sur 20,000, 
Il faut clouter les membres de dix odonkes agricoles laraélitfs 
comprenant 1,700 âmes réparties en 174 (kmUles. » t^rM^ 
9êi israétUêt, U Janvier 1800.) * 

• AreMv€ê iêraélUêi, Il Juttlst 1861; - 26 «Trier 1860. 
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plus de trois mois en Palestine, et ceux de 
. Jérusalem ne sauraient, sans encourir la peine 
de mort, mettre le pied dans l'enceinte sacrée 
du Temple, où s'élève aujourd'hui la mosquée 
d'Omar, la plus célèbre de l'islamisme après 
celles de la Mecque et de Médine. 

Au centre de cette mosquée, sous un dais 
de soie rouge et verte, l'on voit la roche sacrée^ 
pierre nue, inégale, raboteuse, de couleur 
grisâtre, qui domine de quatre ou cinq pieds 
le sol environnant et qui tient par ses racines 
à la montagne de Moriah, dont elle forme le 
sommet. C'est l'aire d'Ornam le Jébuséen, 
où le feu descendit du ciel pour consumer le 
sacrifice de David ^ ; c'est le lieu où Abraham 
svart dressé l'autel pour immoler son fils 
Isaac^ type figuratif d'une victime plus sainte *; 
c'est l'emplacement de l'autel des holocaustes 
du temple de Salomon, ou même du Saint des 
Saints, où l'Arche d'alliance reposait sous les 
ailes des chérubins. Les musulmans se sont 
rtservé la possession exclusivo de ce rocher 

> 1 ParalIpomèiMt, zzi, M. 
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vénérable ; c'est à peine si quelques étranger» 
obtiennent de loin en loin, et au poids de For, 
la permission de s'en approcher. La mosquée 
d'un faux prophète a pris la place du temple 
du vrai Dieu. L'abomination de la désolation 
persévère toujours. 

Chassés de l'enceinte sacrée» les Juifs de 
Jérusalem, et leurs frères tenus en pèlerinage 
des extrémités du monde» se rendent tous les 
vendredis près de' la façade occidentale de 
l'esplanade du Temple. Là, se trouve une rue 
ou espèce de corfidor, de cent mètres de long, 
qui leur sert de sanctuaire. La muraille offre 
à cet endroit les caractères de la plus haute 
antiquité. D'après les savants, elle doit re* 
monter au temps de Salomon, à l'époque 
même de la fondation du temple. On le recoD* 
naît à la taille des pierres et à la grosseur des 
blocs. La majesté divine, disent les Juifs, s'eat 
retirée sur cette muraille depuis la ruine du 
saint édifice. C'est donc là qu'ils viennent 
pleurer et se lamenter. 

Je visitai ce lieu le 10 mars 1875. La foule 
des pleurante était si grande que j'avaie de la 
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peine à circuler. Il y avait dos Juifs de tous 
les pays, de tous les âges et de tons les sexes. 
Les hommes» revêtus de longues robes avec 
des toques en fourrure, se tenaient debout 
d'un côté et lisaient les saintes Ecritures, en 
\ se balançant d'avant en arrière, comme des 

1 1 gens ivres de douleur ; de l'autre côU), les fem-* 

mes sanglotaient et couvraient les pierres de 
leurs baisers. Ce n'était pas là, je l'assure, un 
deuil de convention ou d'apparat : les larmes 
ruisselaient véritablement le long de leurs 
joues et arrosaient les murailles. Chacun prie 
ainsi, selon sa dévotion, pendant la plus 
grande partie du jour» mais à certains mo- 
ments un rabbin vient présider la prière publi- 
que, et il s'établit un dialogue enti*e lui et le 
peuple. 

LB RAiiniN. c Nous vous eu supplions, Sei- 
gneur, ayez pitié de Sion I 

LB PBUPLB. — Rassemblez les enfants de 
Jérusalem I 

LB RABBQf. — Hàtez-vous, bàtez-vous» Sau- 
veur de Sion t 

IB PBtjPLB. — ! Parlez en faveur de Jérusalem t 
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LB RABBIN. -^ QuG la magniflcence et la 
splendeur environnent Sion I 

LR PKUPLB. — Abaissez un regard de clé* 
mence sur Jérusalem I 

LB RABBIN. — Que bientôt la domination 
royale se rétablisse à Sion I 

LB PBUPLB. — Consolez ceux qui pleurent 
sur les ruines de Jérusalem I 

LB RABBIN.* — Que la paix et la joie rentrent 
dans les demeures do Sion I 

LB PBUPLB. — 'Et que le sceptre de la puis- 
sance refleurisse de nouveau à Jérusalem I » 

Hélas I ces lamentations durent depuis dix- 
huit cents ans, et le Messie ne vient pas t 
Personne ne se lève pour rebâtir le temple et 
rétablir Israël I Dieu se montre entièrement 
sourd aux cris de son peuple ! 

Il y a dans ces lamentations quelque chose 
de triste, de lugubre, de mystérieux, d'indé- 
finissable, qui impressionne vivement lea 
âmes. J'en étais tout ému ; je répandais moi* 
même des larmes. Eh I qui serait assez dur» 
qui serait assez insensible pour ne pas pleurer 
snr de si grandes infortunes t Ah t sans oe 
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cri de mort qui retentit un jour à quelque» 
pas de là, au nord de celte même enceinte 
sacrée : Que son sang retombe sur nous et sur nor 
enfants I sans ce crime affreux du Calvaire, qui 
fit trembler la terre et obscurcir le soleil, tu 
jouirais encore du pays de tes aïeux, ô peuple 
dlsraël t Temple du vrai Dieu, tu ferais encore 
l'ornement et la merveille du monde I 
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CHAPITRE XVI 

DÉSOLATION POLITIQUE. ET CIVILE 

Quel a été, pendant dtx-huit siècles, le sort 
des Juifs dispersés au milieu des nations ? 

Ils ont été partout traités en étrangers, 
souvent môme en ennemis; partout exclus 
des chai'ges honorables ; partout privés des 
droits civils et politiques. Ils formaient une 
caste à part au milieu de la société, mais une 
caste avilie, détestée, soigneusement surveillée, 
contenue de tous cdtés par les lois et par les 
instincts populaires. Tous les hommes et tour 
tes les religions, catholiques aussi bien qu'hé- 
rétiques, musulmans et païens, semblaient 
s'être donné le mot pour les accabler de mi- 
pris et d'opfNrobres. 
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C'est ainsi qu'a été châtié le crime du Cal- 
vaire, et afin que personne ne pût en douter, 
ii semble que l'expiation a été modelée sur les 
souffrances et la passion de TIIomme-Dieu. 
Les Juifs ont eu à subir tous les tourments, 
tous les outrages, toutes les avanies dont ils 
avaient abreuvé leur divine victime. 

Le Christ a été vendu trente deniers. — Les 
Juifs aussi ont été vendus, comme de vils 
esclaves, et traînés dans toutes les parties de 
la terre. A la foire de Térébinthe, on en donna 
trente pour un denier. 

Le Christ a été garrotté, mis au cachot. — 
Les Juifs, pendant dix-huit siècles, ont été 
parqués dans dos quartiers séparés, où on les 
enfermait toutes les nuits comme des ôtres 
malfaisants et dangereux. 

Le Christ a été soufDeté. — Les Juifs étaient 
aussi condamnés dans plusieurs villes, à Bé- 
ziers, à Toulouse, par exemple, à comparaître 
devant le peuple, et à recevoir un soufDet de 
la main de l'exécuteur des hautes œuvres» 
comme des traîtres et des misérables. 

Le Christ a été bafoué, vilipendé» traité de 



POLITIQUE ET CIVILE 297 

faux prophète» méprisé comme un lépreux, 
foulé aux pieds comme un ver de terre. — 
Les Juifs ont été partout traités en parias, 
déclarés incapables do posséder et d'exercer 
les emplois honorables, assujettis au péage 
corporel comme les plus vils animaux; bannis 
de la plupart des villes, chassés des autres 
tous les soirs à l'entrée de la nuit ; trouvant 
à peine au poids de Tor un coin écarté pour 
ensevelir leurs morts ; obligés d'acheter l'air 
qu'ils respiraient. 

Le Christ a porté un manteau d'écarlate et 
une couronne d'épines. — Les Juifs se sont 
vus condamner à porter sur leurs épaules une 
rouelle jaune, et sur leurs têtes une coilTure 
de même couleur, afin qu'en les voyant chacun 
pût dire : Voilà un membre de la race maudite t 

Le Christ a été traîné de tribunal en tri- 
bunal; d'Anne chez Caïphe, de Catphe chei 
Pilate, de Pilate chez Hérode. — Les Juifs ont 
dû promener leur misère d'un Etat dans Taa- 
tre. La France les a bannis six fois; TEspagne, 
le Portugal, l'Angleterre, la Hongrie, les ont 
également chassés. Ils ont été secoués comme 
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la balle que les enfants dans leurs jeux se 
renvoient Tun à Tautre. 

Le Christ a été dépouillé de ses vêtements. 
^— Les Juifs à diverses époques ont été aussi 
dépouillés de leurs richesses, auxquelles ils 
tenaient presque autant qu'à la vie. 

Par un raffinement de barbarie, le Christ a 
été cloué à la croix entre deux larrons, com- 
me le plus grand des malfaiteurs. — Les Juifs 
eux aussi ont été réputés voleurs publics, 
usuriers do profession, et dans certains lieux 
cloués au pilori entre deux animaux ! 

Le Christ attaché à la croix a été outragé» 
blasphémé, abreuvé de fiel et de vinaigre : Si 
tu es le fils de Dieu, lui disaient-ils, descends 
du gibet et nous croirons en toi ! que Dieu 
vienne et qu'il te délivre I — Devant les tri* 
bunaux, on a pu aussi se servir impunément 
contre les Juifs des épithètes les plus ignomi- 
nieuses ; on les outrageait dans divers Etats, 
et l'on entendait retentir de tous les cdtés ces 
cris de dérision : Tu te proclames, ô Juif, un 
peuple privilégié, le peuple de Dieu par excel- 
lence ; tu ne cesses de nous vanter les prodiges 



POLITIQUE ET CIVILE SW 

opérés en ta faveijr dans l'Egypte et dans la 
ierre de Chanaan ; pourquoi donc vis-tu misé- 
rable, dispersé et vagabond ? Que sont deve- 
nues les promesses de ton Dieu ? que ce Dieu 
ae lève enfin et qu'il te délivre I 

Le Christ est mort sur la croix. — En divers 
lieux et à diverses époques, les Juifs ont été 
massacrés par la fureur populaire. De nos 
jours même, dans ce dix-neuvième siècle qu'on 
appelle le siècle des lumières, ne sommes-nous 
pas trop souvent témoins de semblables sé- 
ditions toujours fatales à la race d'Israël? 

Le Christ détaché de la croix fut mis au 
tombeau. — Tous les ans, depuis le dimanche 
des Rameaux jusqu'à la fôte de PâqueSt les 
Juifs devaient se cacher et disparaître de la 
société, Ils paraissaient alors comme rayés du 
nombre des vivants ^ . 

C'est la passion de tout un peuple prolongée 
pendant dix-huit siècles à travers l'humanité» 
comme châtiment et expiation de la pas- 
sion du Messie, indignement, rejeté et mis à 

I L'tmréê du kroéîUêê dqnê te êoelM fttuiçaiH, p* M 
MivuiiM. 
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mort par ce peuple. Le sang du Juste est 
retombé à flots sur les meurtriers et sur leurs 
enfants I 

Les Juifs ont beaucoup crié à Tintolérance» 
à l'injustice, à la persécution, à la tyrannie. 

Nous ne chercherons pas certes à excuser 
les pillages et les massacres, dont ces malheu- 
reux ont été victimes à Tépoque des croisades, 
ni les accusations calomnieuses portées contre 
eux. La religion condamne hautement ces 
excès, résultats du fanatisme, de Tignorance, 
des erreurs et des fureurs de la multitude* 
Aussi les souverains pontifes, les évèques et 
les docteurs ont-ils réprimé de toutes leura 
forces les fauteurs de ces inimitiés cruelles, 
alors même qu'elles étaient des représailles» 
c L'Eglise a couvert de son égide les Juifs 
tremblants ; elle ne s'est pas bornée à les arra- 
cher aux passions populaires ; elle leur a 
ouvertdes asiles innombrablesoù ils trouvaient 
la sécurité. C'est Rome qui a donné l'exem- 
ple de cette charité; elle a concédé aux 
Juifs un quartier à part ; et plusieurs autre» 
TiUes ont imité l'initiative des pontifes ro-* 
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mains. Grâce à ces lieux de refuge» les Juifs 
vivaient ensemble autour de leur synagogue, 
conformément à leurs lois, sous râutorité de 
leurs chefs spirituels ; et ils avaient la jouis- 
sp.ncc pleine et entière de Texercice de leur 
culte. De là les Ghtito^ dont l'origine se ratta- 
che à une pensée hospitalière, trop oubliée, 
// trop calomniée de nos jours. La philanthropie 
/ en fait de sombres tableaux et en déplore à 
juste titre la vétusté et la malpropreté. Mais 
on oublie qu'ils datent d'un temps où généra- 
lement toutes les villes avaient le même aspect. 
Au moyen-âge, la civilisation chrétienne ne 
mettait pas son orgueil à transformer en 
palais les fragiles demeures de ce monde. Les 
chrétiens, passagers sur la terre, n'aspiraient 
qu'aux splendeurs de la Jérusalem céleste. Si, 
avec les progrès du siècle, on a singulièrement 
embelli les dtés de l'exil terrestre, il ne faut 
pas s'étoQûer que les Juifs n'aient pas suivi 
ce mouvement. Les Ghitito sont restés station* 
naires comme les populations qui y demeu- 
raient. Ce sont les Jujfs qui les ont maintenus 
dans l'état où ils se trouvent ; et il parait 
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que ces habitations délabrées ne leur déplai- 
saient point ; car aujourd'hui même ils le& 
préfèrent à d'autres ^ 9 

Quant aux lois infamantes portées contre* 
. les Juifs et aux autres mesures d'exception, 
qui paraissent opposées à la charité et à la 
mansuétude évangéliques, les législateurs 
chrétiens répondent : Nous n'avons pas trouvé 
d'autres moyens pour réprimer les envahisse- 
ments et les excès d'une race fanatisée par les 
pratiques du Talmud. Ce livre, auxgigantesques 
proportions, que les Israélites regardaient et 
regardent encore comme un livre divin, qu'ils 
enseignent dans leurs séminaires rabbiniques, 
dont l'étude a complètement supplanté chez 
eux celle de la Bible S qui sert de règle à 

• 

I La Question Juite, par le P. Théodore Ratiebonne. 

* € Nous IsraAiUes, les prêmiert détenteurs de la Bible, 
écrite par nous et arrosée de notre sang le plus pur, nous 
laissons les autres confessions nous surpasser dans la connais- 
sance de ce livre, le plus grand et le plus ancien de tous! 
quelle dérision et quelle honte t 

« Ah ! nous le savons bien, cette défaveur de la Bible remonte 
fesses krtn. Pendant des siècles, le Talmud a eonAsqué à son 
profit toute Tattention des Israélites, Il a en quelque sorto 
supplanté dans les écoles (nous parlons du passé) la Bible. 
Mais 11 M faai j/fm oabller que le Talmad, sa absorbant il 
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toutes leurs actions, est accusé de contenir [ 

des doctrines antisociales, et respire, de leur 
propre aveu^ la haine la plus violente contre 
les chrétiens '. 

tomplôtemeot Pesprit de la jeunesm Israélite, n*a paa fait tort 
à la connaissance do la Bible. N'en contientil paa la nu^eure 
partie des passages commentés d^une façon savante et origi« 
nale I Et ce mot d^un de nos docteurs, qui disait qae Pétuda 
du Talmud dispensait de celle de la Bible, est asses Justifié* 

€ Mais de nos Jours, cotte compensation nViiiste plus. Le 
Talmud ne fait plus concurrence à la Bible. C'est done Tétuda 
de la Bible qu'il faut remettre en honneur, sa connaissance 
quil faut inscrire «u programme de nos écoles, sa lecture 
dans une traduction qu'il faut encourager dans les familles. » 
(Archives israélites, 4 avril 1889.) 

I « Nous avons montré Tautre Jour en quelle souveraïa. 
indifTérence les Juifs français tenaient la Bible, et, en pro- 
testant contre cette coupable négligence, dont la responsabi- 
lité est facile à déterminer, nous avons émis le vmu de voir 
ce saint livre recouvrer dans les familles Juives la place d*hon- 
■eur qui lui appartient par droit d'antiquité et d*autorité divine. 

« si la Bible est mise de c6té par tant de nos eoreligien- 
nalresi du moins Jooit*elle, par compensation, de la vénération 
de tous les peuples civilisés, qui s*lncllnent devant, son tublima 
caractère. 

c Cette considération, le Talmttd ne la connaît pas. On M 
a fait par te monde la réputation la plus détestable, d*alUevri 
empressons -nous d^i^ooter, la moins méritée. Traiter qaélqn*«A 
de Juif passe aux yeas de beancoap ponr «ne anses grava 
offense, tellement les préUngés ont attaché ans slgnlflnatlon 
avilissante à ce mot ; mais Tappalar Jnlf dn Talmvd, a*eal M 
Adre la pins sanglante l^lnra. a*aat rabomination da la déaa« 
lâtlon. * 

< Par Jnlf dn T^loittd, an entend dana baaaeanp da mllIaiB 
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Mais ne faut-il pas lever les yeux plus haut 
pour découvrir le mystère d'un si misérable 
sort? 

» 

c On a vu, dans le cours des âges, bien des 
peuples devenus la proie des autres peuples, 
mais ces injustes agressions avaient des bornes ; 
elles ne souillaient que certaines époques et 
certaines]! contrées; elles ne duraient qu'un 
temps ; elles ne s'accomplissaient pas simulta* 
aément ou alternativement dans tous les pays 
du monde. Les persécutions desJuifsonteu ce 
double.caractère, la perpétuité et l'universalité. 
C'est ce phénomène unique qu'on ne saurait 

un homme taré, quelque peu usurier, qui met tout ton bon- 
heur à tromper couramment son prochain, et qui par surcroît 
pratique toutes sortes de rites mystérieux et condamnables. 

c C'est sur le Talmud, par la plus flagrante iiOustlce, que pèse 
la malédiction de tant de générations chrétiennes. Certes, 
BOUS ne méconnaissons pas, qu'en certains endroits, perce 
une vigoureuse haine pour les tyrans dUsraél, mais il ne faut 
pas oublier que les docteurs du Talmud ont vécu à une époque 
tragique, que leur horison était limité par la prison on le 
bûcher. Peut-on leur en vouloir d^avoirp épuisés par les soof- 
tanees, laissé échapper quelques apostrophes indignées f 

4 Mais somme tonte, le Talmud a droit à notre admiration 
il à notre respect. . • Non I Ce titre de Juif du Talmud n'est pa» 
vu stigmate de honte. Nous le revendiquons hautement, el 
Ben eroyons, en le portant, n*étre pas indigne de la oonsidé* 
jnUkm publique» » (Prague, AreMvêê itraélU^êt fl8 avril 1889.> 
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expliquer humainement; il est trop vaste pour 
le faire sortir d'une cause restreinte. Si vous 
l'attribuez à Tintolérance, il faudrait remonter 
à la cause de cette intolérance» et non pas en 
rendre responsable le catholicisme tout seul ; 
car les mêmes persécutions ont été incessantes 
chez les païens, chez les grecs, chez les musul- 
mans, en tous temps, en tous lieux, sous 
toutes les formes de gouvernement'. » 

Le premier (|ui prit là défense des Juifs et 
s'efforça d'améliorer leur sort, ce fut l'infortuné 
Louis XVL Au mois de janvier 1784, ce bon 
prince donna un. cdit pour les exempter du 
droit de péage, ou de la taxe corporelle, à la- 
quelle ils étaient assujettis à l'entrée des villes, 
ce qui les assimilait aux animaux. 

c Depuis la prise de Jérusalem et la foire de 
Térébinthe, où les Juifs avaient été vendus 
comme du bétail, c'était la première fois qu'un 
souffle de réhabilitation et d'honneur passait 
sur les os si longtemps humiliés du vieux peu- 
ple, $$ce$ 0$ iftêêoittinni. * » 

> La Quêêtianjuivê. • 

* L'êniréê dêê israélUêi dam U êoeiM fl^mmçaita, oh. L I» 
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Dans la môme année, Louis XVI donna en- 
core des lettres patentes pour régler Tétat des 
Juifs de l'Alsace. Tout en maintenant les an- 
ciennes prohibitions destinées à protéger la foi 
et les droits de ses sujets chrétiens, il adou- 
cissait notablement la situation dos Juifs, leur 
permettait d'acheter des maisons et des jardins 
et d'exercer tous les métiers. Ce roi si débon- 
naire et si méconnu avait un cœur de père 
pour les enfants d'Israël. Il préparait de 
sages mesures pour les réhabiliter dans l'o- 
pinion publique et les introduire graduelle- 
ment et sans secousses dans la société, sans 
porter aucun préjudice au droit public chré- 
tien. La Révolution vint brusquer ces pro- 
jets. 

. Au lieu de baser l'ordre social, comme l'avait 
fait la loi salique, sur les enseignements de 
J'Evangile et sur les droits du Christ, l'Assem- 
Jblée nationale plaça en tète de la nouvelle 
-eoostitution du peuple français la Déclaratiop 
des droits de Thomme. 

Les Juifs devaient se servir de cette Décla- 
.nition comme d*uae machine de guerrei poar 
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saper et enfoncer les portes de la société. Aussi 
se présentèrent-ils dès la première heure pour 
réclamer leurs nouveaux droits. Toutefois, les 
législateurs, après avoir posé les prémisses» 
semblèrent reculer devant les conséquences. 
Épouvantés par les réclamations de T Alsace et 
de la Lorraine et par les sombres pressentiments 
de l'avenir, ils ajournèrent continuellement 
cette brûlante question, qui se représentait 
sans cesse. Les Juifs revinrent quinze fois à la 
charge en moins de deux ans, sans pouvoir 
obtenir gain de cause, malgré Tappui que leur 
prêtaient Mirabeau, Robespierre et Tabbé Gré- 
goire. Leurs supplications, leurs ruses, leur or 
semblaient inutiles. Les protestants, les comé- 
diens, lebourreau lui-mèmeobtinrent leur rcha- 
bililation, tandis qu'eux-mêmes demeuraient à 
la porte. L'Assemblée paraissait sous le poids 
d'un cauchemar. Pour triompher de ses résis- 
tances, ils durent recourir à la Commune, c'est- 
à-dire à Témeute et à la violence; enfin, 
appuyés par les districts révolutionnaires de la 
capitale, ils emportèrent la place dans un d»^ 
nier assaut. La Constituante pcocUma lepr 
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affranchissement, deux jours avant de se sépa- 
rer, le 27 septembre 1791. 

Depuis cette époque, d'autres Ëtats ont adopté 
les principes de la Révolution française. Les 
Juifs ont le droit de vendre et d'acheter, peu- 
vent aspirer à toutes les charges et à tous les 
emplois, jouissent de tous les avantages de 
régalité civile et politique. 

La conduite de nos législateurs a-t-clle été 
sage? N'ont-ils pas agi avec une regrettable 
précipitation? leur générosité ne sera-t-clle 
pas fatale aux peuples chrétiens? on voulant 
nous donner des frères, ne nous auront-ils pas 
préparé des maîtres et des oppresseurs ? L'his- 
toire ne tardera pas à nous le dire, et ne le crie- 
i-elle pas déjà avec une étonnante énergie ! 

Toutefois, malgré cent ans d'efforts, et l'in- 
fluence prépondérante de la France, le mur de 
séparation n'est pas encore complètement ren- 
versé. 

Les Juifs demeurent encore bannis de TEs- 
pugne, d'où Ferdinand et Isabelle les chassèrent 
en 140S^ U en est de même du Portugal, ot 

« AfcMtêi iiraélUeit 18 ttovtmbrt 1888. 
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ils ne peuvent pratiquer ouvertement leur 
culte. En Italie, ils ne sont émancipés que 
depuis 1870, et ne reçoivent aucune subvention 
de TÉtat^ en Allemagne, en Suède, quoique 
assujettis au service militaire, ils se voient 
rigoureusement exclus de tous les grades de 
Tarmée, voire môme des grades inférieurs*» 
Cette année, en .Prusse, la chambre des sei- 
gneurs s'est opposée à l'admission dos élèves 
Israélites dans les établissements d'enseigne- 
ment secondaire par la raison qu'ils envahis- 
saient toutes les places. En Pologne, en Rus- 
sie, dans les provinces Baltiques, en Roumanie, 
un joug de fer pèse encore sur la tète des Juifs; 
ils sont séquestrés de la société comme au 
moyen-âge, exclus de toutes les fonctions pu- 
bliques, parqués dans certaines villes avec 
défense d'en sortir, accablés de charges arbi- 
traires et souvent tyranniques. Un membre de 
rinstitut de France vient d'en faire une pein- 
ture lamentable : c Je puis affirmer que, dans 
notre Europe, il n'est rien de plus pauvre, rien 

1 Archivée iêfoétitêit 1 nar^lW. 
• Id0m, U Jaovltr M9. 
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qui oit plus do mal à gagner son pain de seigle 
que les neuf dixièmes des Juifs russes. Il n'en 

I . saurait guère être autrement. Us sont trop 

I i nombreux pour un sol restreint, ils ont trop 

peu de débouchés pour leur activité ; trop peu 
de métiers leur sont ouverts ; les plus honora- 
bles et les plus lucratifs leur restent interdits. 

[ ; Artisans ou boutiquiers, ils sont contraints de 

se faire les uns aux autres une concurrence 
meurtrière. Us sont enlacés dans un filet de 
lois restrictives qui forment autour d'eux un 
réseau aux mailles si serrées, que le Juif ne 
peut guère se mouvoir sans en déchirer une ^ » 
Or, dans ces pays, la population juive est ex- 

f irèmement dense : on la chiffre par millions; 

elle forme la moitié ou même les trois cinquiè- 
mes des Juifs dispersés sur la surface du globe. 
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I . Dans l'Asie centrale, la Perse, le Turkestan» 

i 



ils végètent dans la plus basse des conditions 

sociales et sont en butte aux caprices des fono- 

* tionnaires de tout ordre. Il leur est défendu de 

J monter à cheval et de saluer les mahométans\ 

> Ltroj-BMttllM. dâat 1m JMof», 15 août 1890. 
• ArcMvêê UraéUUt 10 Jaovltr et 15 aoOt 1880. 
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ff Mais dans aucun pays, ot Diou sait s'il y 
en a encore qui leur sont hostiles I les Israélites 
ne souiïront autant, moralement et physique- 
ment, que dans l'empire chc^rifien. Il est temps 
que l'Europe civilisée» qui s'intéresse si fort 
au sort des esclaves, se préoccupe aussi de ces 
malheureux parias traités au Maroc comme des 
bêtes de somme, et pour qui n'existent ni 
sécurité, ni protection, ni justice '. » 

Leur situation est si précaire dans plusieurs 
États, qu'on les voit émigrer dans toutes les 
directions, au Tonkin, en Australie, au Trans 
waal et dans lesdiverses régions de l'Amérique. 
La ville de New-York en reçoit 25,000 par an*. 
Ils se dirigent en ce moment par milliers vers 
la République Argentine*. Us cherchent partout 
un peu de bien-être et quelques rayons de 
liberté, et ils ne récoltent souvent, les malheu- 
reux 1 que la plus noire misère. Après avoir 
vendu leurs bardes les plus indispensables pour 
solder leur place 4 bord des navires, ils. se 

1 Archivée iêraélitiê, tt aoM Ii8»i 

* Idem, 11 déMoibrt 1^ .« 

• Id$mf U oelobra 1819. 
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voient joués par d'infdmes spéculateurs, qui 
leur promettaient des terres, des grains, des 
bestiaux, des instruments de labour, et qui 
les abandonnent sans ressource sur une 
plage étrangère. Leurs frères de France sont 
obligés de se cotiser pour les ramener en Eu- 
rope 

f La dispersion d'Israël se poursuit encore 
do nos jours, disent les Juifs, et en lançant ses 
pionniers dans les directions les plus excentri- 
ques, notre race accomplit sa mission provi- 
dentielle '• 1 

On vante généralement la richesse et l'opu- 
lence des Juifs ; ils passent pour nager dans 
l'or et l'argent et posséder d'incalculables tré- 
sors. La réalité répond-elle à cette opinion du 
vulgaire? 
[ Depuis leur affranchissement, les Juifs se 

sont précipités avec une ardeur fiévreuse dans 
toutes les carrières ouvertes à Tactivité humai-' 
ne*. Ils ont surtout cultivé le théâtre, la ban- 



> Univêr9 hraéUte, 1» JUTler 1889. 
s Arehi9êi itraéUstei, n août 1S»< 
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que, le négoce, la presse, les jeux publics et les 
entreprises industrielles'. Grftce à Tamourdo 
travail, à Téconomie, à leur persévérance, 
plusieurs sont arrivés à l'aisance, quelques-nns 
même ont acquis d'immenses fortunes ; mais 
ce serait se tromper singulièrement que de 
juger du sort de l'armée populaire par cet état- 
major doré. La foule ne repose pas sur un lit 
de roses et se voit contrainte de livrer le com« 
bat pour la vie. On peut même affirmer que le 
paupérisme, par une juste compensation, sévit 
avec plus d'intensité dans les classes inférieures 
de la population juive que chei les chrétiens. 
Les mariages trop hâtifs, le nombre d'enfants 
proportionnellement supérieur, l'absence d'at- 
taches anciennes au sol, les menaces de per* 
sécution toujours suspendues, le défaut d'héri^ 
tages collatéraux résultant du petit nombre de 
célibataires, voilà, avec bien d'autres, les cao- 
sei qui empêchent la masse de sortir de Tin^ 
digence et la réduisent à la plus noire minère, 
Ddalgré les institutions charitables et les ooa- 

« ÂfcMtêi iêraéUiêê, 14 Js&vl«r 1889. 
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tinuels sacrifices que s'imposent les riches 
Israélitcs^\ 

Sur huit millions de Juifs épars sur la terre, 
plus des trois quarts croupissent dans le ser- 
vage, l'opprobre et l'indigence. C'est le plus 
haï, le plus persécuté, le plus pauvre et le plus 
misérable des peuples ^ 
j L'émancipation serait-elle partout procla- 

mée et consciencieusement appliquée, chaque 
membre échapperait-il individuellement aux 
étreintes de la misère, la désolation des Juifs 
n'en subsisterait pas moins. C'est avant tout 
une désolation nationale et religieuee^ et les prin- 
cipes modernes, peut-être très efficaces pour 
améliorer le sort des particuliers, no peuvent 
rien pour ressusciter la nationalité et le culte 
deè Juifs. 

I A'Xhtrc» firaélUêi, 4 Juillet 1889. ~ « U diitribtttion 

gratuite des |»aii» aiimes avx indigents israélites de Is eomn 

mniMiaté de Paris s dépassé cette années! fS.000 kilos, et 

eÉeore radministration n*a pa faire (kee à toutes les demao'^ 

.des. » (Archive* isr.. 14 avril 1800 ) , 

8 Théodore Reinacli éralne la population Juive à 0.300.000. 
Déio^ et Baëhelet la portent à 7 BiUioas ; Fonein à 8 mtt* 
IIOM, et ITJnivers maçonnique à 9, 
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c Durant de longs jours, les enfants d'Israél 
seront sans roi, sans prince, sans sacrifice, 
sans autel, sans éphod et sans téraphins'. » 

Cotte terrible prédiction du prophète Osée 
s'est accomplie depuis dix-huit siècles, et s'ac* 
complit encore sous nos yeux, même après 
Tadmission des Juifs dans la société moderne. 

c Ils sont ions roi. » 

Le signe le plus éclatant de Tunité, de la 
force, de la vitalité d'un peuple, c'est le sceptre 
çu la dignité royale. Après avoir longtemps 
Vécu sans gouvernement bien déterminé» sooa 
là fédération des tribus, les Hébreux avaiea^ 

**0tée.ni»4. ' 
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adopté le régime monarchique. SaQl, choisi 
par la voie du sort, avait été proclamé roi. 
David et ses enfants héritèrent de ce titre. 
Après la captivité de Babylone, les Machabées 
joignirent la couronne à la tiare. Cet état de 
choses dura jusqu'au tempsT de N.-S. Jésus- 
Christ, où les Hérodes s'emparèrent du trône 
etoù la Judée fut réduite en province romaine. 
L'imposteur Barcochébas est le dernier que la 
nation ait reconnu pour roi, mais il consomma 
la ruine du peuple. Depuis cette époque, la 
royauté est demeurée anéantie^ 

Quelques anciens talmudistes se consolaient 
en disant que les dix tribus d'Israël, emmenées 
captives par Salmanasar, subsistaient encore 
au delà de TEuphrate et formaient un puissant 
empire dans des régions lointaines, encore 
inexplorées. Un fameux voyageur juif du dou- 
zième siècle. Benjamin de Tudèle, prétendait 
avoir pénétré jusqu'à elles. Plusieurs rabbins 
' de nos jours caressent encore le même rêve ; 
mais ils ont beau encourager les explorateurs 
^lon tairas', ou même envoyer à la recherche 

•«Ua Journal d«C«levlU a intéré va appel da liliag HalM« 
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ile ces tribus des agents revêtus de missions 
scientifiques et voyageant aux frais des États 
chrétiens ' ; ils ont beau promener leurs regards 
des extrémités de l'Asie au centre de rAfrique 
et dans les tles les plus éloignées ; ils ne trou- 
veront pas d'autre roi de leur race que celai 
que Piiate a désigné par ce célèbre écriteau : 
Jésus de Xazareik, roi des Juifs ; mais celui-là, ils 
Tout cloué à la croix et refusent obstinément 
de le reconnaître *. 

c Ils sont sanr prince. » 

A défaut de roi, une nation peut être gou- 

•dressé aui l8ra<*lites d« eetU ville pour leur demander des 
■absides lui permettant d'accomplir sa mission, qnt consiste 
à rechercher les dix tribus, dont le siège doit être, si nous le 
croyons, sur les bords du fleuve fameux de Sarobation. Il si? 
dit délégué à cet effet par la population Israélite de Tibériade, 
et déclare avoir des recommandations auprès du sonvoraln du 
Népaul. (Arehivei israélitêê), 6 septembre 188S. 
> La France Juivêt 1 1, p. 4t. 

* Les dix tribus d^Israil sont rentrées dans la Palestine à In 
fin de la captivité de Babylone« en même temps que les tribns 
de luda et de Bei^amln. On peut rétablir d*ane manièfs pMn> 
qne mathématiqoe. 

%• Le royaume de Cyms comprenait Iteeiea empire d*Asqr- 
fie, par eonséqneot tontes les proviaees ofc les ils Itibas 
avaient été déportées. 

«• L*édit de Cyms s'silissnsii à tous les M* de sss BMi 
iadistinetemenlv qulls appnrltnsssnt an r^ynnsM dlsraH •• A 
oelni delndn: «fini» P«raii*vons, 0it4s osa ps«pl«t qatJa 
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vernée par des princes, des juges, des magis^ 
trats, revotas d'an pouvoir héréditaire ou 
électif. Tels furent Jephté, Samson, Héli,^ 
Samuel ; tel fut plus tard Zorobabel qui ramena 
d'Assyrie les tribus captives. Le sanhédrin était 
aussi une espèce de sénat ou de conseil d'Ëtat, 
^ui décidait des affaires les plus importantes 
et fournissait des gouverneurs aux provinces. 

Tout genre de pouvoir a cessé depuis la der- 
nière désolation. 

Les Juifs, il est vrai, ont beaucoup vanté la 






Baigneur son Dieu soit avec lui ; qu'il monte à Jérusalem dans 
la Judée, et quUl édifie la maison du Seigneur, le Dieu d*ls- 
nël » (I Rsdras. i, 3.) 

> Les Juifs déportés à Babylone par Nabuchodonosor à trois 
diverses reprises, la septième, la dix-huitième et la vingt* 
troisième années de son règne, ne s'élevaient qu'au chiffre de 
. 4d00. (lérémie, lu, 28, S9, 30.) 

Lies Juifs revenus en Judée en vertu de Tédit de Cyrus, cin- 
quante-quatre ans après la dernière déportation, étaient au 
nombre de 43,300, accompagnés de 7,337 serviteurs ou servan* 
tea (I Esdras. ii» 64, 65), sans compter tous ceux qui restèrent 
• dans rempiro des Perses et dont le nombre était incalculable» 
, comme le prouve le livre d*Esther (m» 8). Comment la popu* 
latlon luive aurait-elle plus que décoplé daAii une durée 
moyenne de soixante ans, si les captiih d'Israël n'étaient pas 
venus s*ya4loindref - ^ 

> Dans réUt reconstitué après la captivité de Babylone» 6n 
ffowi des Iniih de tontes les tribos. (losèphe, liv. xu, eli«S.'«» 
Milli., XV, 15.— Uie., n, S5. — Actes» xxvi, 7.) • . * * * 
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puissance de leurs patriarches d'Occident et dé 
leurs princes de la captivité ; mais qu'était-ce 
que ces prétendus princes ? — Des magistrats 
subalternes, fixés à Tibériade et à Babylone, 
auxquels les Romains et les rois de Perse 
avaient confié le soin de faire rentrer le tribut, 
ou le didrachme que les Juifs, aux termes 
de la loi, devaient payer chaque année à leur 
Dieu, pour reconnaître sa royauté temporelle'. 
Nouvelle preuve de la déchéance de ce peuple I 
des rois étrangers s'étaient substitués au Dieu 
d'Israël, et l'argent destiné aux réparations du 
Temple servait à fabriquer des idoles! Du 
reste, ces princesquèteurs ou collecteurs dispa- 
rurent complètement vers Tan douze cents. 

Au commencement de ce siècle, en 1807, fut 
réuni à Paris, par ordre de l'empereur Napo^ 
léon, une grande assemblée de notables juifs, 
surtout de rabbins, qu'on décora du titre pom-' 
peux de grand Sanhédrin, et qui fut censée 
parler au nom des Juifs de tout l'univers. Mai» 
ce n'était qu'une pure fiction. Ce prétendu 
sanhédrin ne comptait que des délégués des 

t BEoàêf zxx, 13.— Math, xvil, 18. '^ 
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Israélites de France et d'Italie, c'est-à-dire de 
rinfime minorité de la nation ; et il ne tenait 
ses pouvoirs que de Napoléon» c'est-à-dire d'un 
prince chrétien qui lui dictait des réponses 
conformes à ses vues politiques. C'est ainsi 
qu'il ordonna de regarder comme loi suprême 
la loi du prince en matière civile et politique, 
« lors même qu'elle ne serait point en har* 
monie avec les prescriptions religieuses. » 
I Ainsi» et d'un seul trait» le Gode Napoléon se 

trouvait placé au-dessus du code de Moïse*. 
! Quelques auteurs chrétiens de nos jours 

j prétendent que les Juifs répandus dans l'uni- 

! vers reçoivent le mot d'ordre d'un conseil 

j suprême, sans siège* fixe, qui opère dans Tom* 

t bre et transmet ses volontés par des émissaires 

i ' secrets* . 

Que les Juifs errants et dispersés se prêtent 

un mutuel appui ; qu'ils cherchent à améliorer 

J leur sort et prennent la défense de leurs core*" 

ligionnaires opprimés ; rien de plus naturel» 

• 

* Lêê JuifÉ no9 mtAifu tl FrtmiU'maçûni #1 fuifê^ pÊt 
Fabbé Chabraty. > 
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Tous les hommes de même origine, transplan- 
tés à l'étranger, n'en agissent-ils pas de la 
sorte ? que plusieurs d'entre eux s'enrégimen- 
tent dans les sociétés secrètes, surtout dans la 
franc-maçonnerie ; qu'ils y occupent les pre- 
miers grades et y exercent une influence pré- 
pondérante, vu leurs immenses richesses, leur 
haine du nom chrétien, leur ténacité et leur 
dissimulation proverbiales, nous le croyons 
MUS peine; mais qu'il existe un gouvernement , 
secret, un sénat ou conseil suprême de la 
nation, prononçant en dernier ressort sur les 
questions litigieuses, dictant des plans d'atta- 
que et de défense et se faisant obéir; il nous 
est impossible de l'admettre. Jamais l'on n'a 
pu établir par des pièces bien authentiques 
l'existence d'un tel conseil, eX les Juifs conver- 
tis, qui souvent occupaient des postes impor- 
tants dans la synagogue, déclarent ne l'avoir 
Jamais connu '. 

Depuis l'émancipation, plusieurs Juifs, par 



I «Il ii*y a pas ehts Dovs,oottnê (Um U rallgk» eAtholIqMi 
éè eoooilM aeQméniquM, dqpil Im déeiiiMt aolttit lOttTtnl- 
et fêmmt loi. » {Ârehi90S UmélUêi^ H Mfi 188».) 
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leur travail et leurs talents, se sont élevés à de 
hautes dignités dans Tarmée, les finances ou la 
magistrature ; mais s'ils rendent des arrêts ou 
exercent des commandements» ce n'est pas en 
qualité de juifs, mais comme Français, Ita* 
liens. Anglais ou Allemands, c'est-à-dire, 
comme membres de la nation à laquelle ils 
sont incorporés. Le titre de juif s'efface et 
disparaît devant le principe de l'égalité civile. 

Il est donc juste d'affirmer que déjà privés 
de rois, les Juifs n'ont pas non plus de princes, 
ni de magistrats. 
• Cette constatation est des plus importantes» 

Le patriarche Jacob, sur son lit de mort, 
avait annoncé que la tribu de Juda conserve- 
.rait le sceptre, c'est-à-dire , l'autorité souve- 
raine, et possèderait'des magistrats indigènes 
jusqu'à la venue de l'envoyé de Dieu, à qui 
toutes les nations devaient obéir'. D'après 
cette prophétie célèbre, le Messie devait paraî- 
tre à l'époque où les Juifs perdraient , leur 
indépendance et leur gouvernement national. 
' Or, depuis dix-huit siècles, leur autonomie 

* Q«B. XUX, 10. 
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a complètement disparu ; leur nationalité de- 
meure anéantie; ils n'e^ustent plus que comme 
race et religion ; mais une race haïe, dispersée, 
misérable ; une religion découronnée, déca* 
pitée, impraticable. 
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c Ih 8onî aussi sans sacrifice. » 
L'immolation sanglante des animaux formait 
la base du culte des Juifs. Il y avait diverses 
sortes de sacrifices : les holocaustes, destinés à 
adorer Dieu en reconnaissant son souverain 
domaine sur toutes les créatures ; les hosties 
pacifiques, qui avaient pour but d'obtenir ses 
grâces ou de le remercier des bienfaits reçus; 
, les victimes expiatoires pour la rémission des 
péchés ou des souillures légales. Chaque matin 
et chaque soir, un agneau sans tache, figure 
de Tagneao qui efface les péchés du monde, 
devait être immolé sur Tautel des holocaustes; 
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«'est ce que les écrivains sacrés nommaient le 
sacrifice perpétuel *. Le 26 juillet do Tan 72 
<le notre ère» quinze jours avant la ruine du 
Temple, ce sacrifice cessa faute do victimes. 
Tous les autres sacrifices furent abolis en 
même temps et demeureront à jamais abolis. 
Les Juifs, mémo remis en possession de la 
Terre sainte, seraient dans Timpossibilitéabso- 
lue de les rétablir, parco qu'ils n'auraient 
personne pour les offrir. 

D'après la lof de Moïse, les descendants de 
Lévi pouvaient remplir dans lo temple des 
fonctions subalternes, mais il n'apparlonait 
qu'aux membres do la famille d'Aaron d'exer- 
cer le sacerdoce et d'offrir les sacrifices. Dieu 
avait sanctionné cette loi par la peine capi- 
tale. Coré, Dathan et Abiron avaient été en- 
gloutis vivants dans les entrailles de la terre 
pour avoir voulu usurper ces fonctions sacrées ; 
Oza frappé de mort pour avoir porté une maia 
téméraire sur l'Arche d'alliance. Aussi la dis- 
tinction des tribus était-elle conservée avec 
ain soin jaloux. M'était-il pas de la dernière 

* HAnUI, VMU 11« 12, 13. iugt Morifieianu 
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• 

importance de distinguer, par exemple, la 
tribu de Lévi de celle de Juda ; la famille 
d'Aaron, qui devait donner des prêtres, de 
celle de David d'où devait sortir le Messie? 
Aussi les généalogies des diverses familles 
étaient-elles inscrites dans des registres dépo- 
sés dans le Temp|p, et souvent môme gravées 
sur les murailles du temple. Ces annales 
publiques coupaient court à toutes les erreurs 
et à toutes les fraudes : ainsi saint Mathieu 
et saint Luc ont pu établir d'une manière cer- 
taine et indiscutable la généalogie de N.-S* 
Jésus-Christ, quoique depuis plusieurs siècles 
la famille de David fût tombée dans l'obscurité ; 
il n'y avait qu'à lire rt à copier les monuments 
étalés à tous les yeux. Les obscurités qui nous 
troublent aujourd'hui n'existaient pas pour 
les contemporains. 

Au moment de l'incendie du Temple, archi- 
•ves, rouleaux, diplômes de famille, inscrip- 
tions, tout fut brûlé, tout fut anéanti. La 
confusion commença à se glisser dans les 
généalogies. Un peu plus tard, la dispersion 
des Juifs porta le trouble à son comble. Au- 
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jourd'hui, de lavcu mômo des Juifs» il n'existe 
plus de distinction entre les tribus et les 
familles : il est donc de toute impossibilité de 
reconnaître les lévites et les prêtres. 

Mais les rabbins ne sont-ils pas les prêtres 
des Juifs? 

— Ce serait une étrange erreur que de le 
croire. Les rabbins ne sont que des docteurs, 
des interprètes de la loi, chargés de présider 
les assemblées publiques, de maintenir le bon 
ordre dans les synagogues ; mais ils ne sont 
pas revêtus du sacerdoce. 

Jusqu'à la fin du siècle dernier, les rabbins, 
confondus avec le reste du peuple, vivaient 
du travail de leurs mains, exerçaient souvent 
les métiers les plus vils, et ne se distinguaient 
des autres Juifs que par un fanatisme plus 
ardent et un plus grand attachement à toutes 
les observances du Talmud. 

c L'institution actuelle des rabbins, comme 
ministres de leur culte, ne date que de Tannée 
1808 ; elle est due aux députés Israélites, les-^ 
quelst honteux de proclamer en face de la 
France la nullité et rinutilité des fonctions 
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rabbiniques, attribuèrent aux rabbins d'alors 
un caractère fictif et contradictoire avec la loi 
formelle de TAncien Testament. 

€ Une ordonnance royale de 1831 sanctionna 
cette singulière anomalie, en dotant la syna- 
gogue d'un sacerdoce impossible. Mais dans 
le fait, les rabbins, transformés en prêtres 
par laloi civile, et bien que salariés parTEtat, 
demeurèrent sans autorité parmi les Juifs, et 
se virent en butte aux sarcasmes de leurs 
amis et de leurs ennemis. On avait espéré 
que la création du rabbinat redonnerait quel- 
que vie à la synagogue expirante ; on attendait 
des changements dans les cérémonies, des 
modifications dans les offices, des progrès 
' dans les interprétations ; les uns voulaient des 
réformes, les autres s'y opposaient ; tous 
prétendaient régénérer par des moyens divers 
les offices do la religion. Mais les rabbins, 
revêtus d'un pouvoir illusoire, incapables d'ail- 
leurs de soutenir le rôle qq'on leur avait assi- 
gné,et parfaitement contents de leur sort, n'op- 
posèrent qu'une force d'inertie aux réclama- 
tions discordantes de leurs coreligionnaires. 
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« Dans cet état de décadence du judaïsme, 
les Israélites influents eurent recours au gou- 
vernement de Juillet pour solliciter un appui 
qu*ils ne trouvaient plus dans leur foi. Grâce 
aux sympathies dont ils étaient l'objet, ils 
obtinrent une constitution qui, sous la forme 
d'une ordonnance royale, était une vraie cons- 
titution civile du culte israélite. Ce document, 
daté du 25 mai I84i, plaça le judaïsme sous 
l'autorité direqte et immédiate du ministre 
chrétien chargé du département des cultes en 
France. Il suffit de jeter un coup d'œil sur les 
principales dispositions de cette ordonnance 
royale, pour y reconmiitre les atteintes profon- 
des qu'elle portâît-^ux traditions et à la hié- 
rarchie de la synagogue. Ainsi on statua que 
la religion des Israélites français aurait désor^ 
mais son fover à Paris. Un consistoire central 
composé de laïcs, et placé, comme le saint 
synode de Russie, sous les mains du gouver- 
nement, dirige le spirituel et le temporel do 
culte ; il peut être dissous par une ordonnance; 
et dans ce cas, les rênes de la synagogue sont 
confiées à une administration provisoire formée 
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par le ministre. Âu-rlessous de ce consistoire 
suprême, sont placés des consistoires départe- 
mentaux qui rendent compte de leur gestion 
aux préfets. 

« La même constitution» avec quelques chan- 
gements, fut appliquée bientôt après, par une 
nouvelle ordonnance on date du novembre 
1845, aux Israélites de l'Algérie; et ce qu'il y 
a do bizarre dans ce dernier acte, c'est que 
l'Algérie étant souvent placée sous le régime 
militaire, radiniuistrution du culte mosaïque 
se trouve par le fait mémo dans les attributions 
du ministre do la guerre; et ainsi, c'est un 
général d'armée qui exerce sur la synagogue 
algérienne la suprématie que le grand-prûtre 
' exerçait à Jérusalem ' . » 

Depuis ces réformes, on a fondé à Paris un 
grand séminaire pour l'instruction et la for- 
mation des rabbins. Par ce moyen on est par- 

' venu à dégrossir, à civiliser ces prétendus 
ecclésiastiques.dont quelques-uns s'aventureot 

. à prendre la parole dans les assemblées publi- 
ques. Toutefois ce ne sont pas les rabbins, 

I La QuêithHjMivêf p«r to P. Théodort RattebonM. 
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mais les consistoires, qui dirigent les affaires 
religieuses, et ces consistoires, recrutés parmi 
les négociants, les avocats, les artistes et les 
riches, gens en général complètement étran- 
gers aux études théologiques et aux offices de 
la synagogue, éliminent autant que possible 
les rabbins. Ainsi, tout récemment encore, 
quand il s'est agi do donner un successeur au 
grand rabbin de Franco, qui venait do mourir, 
les douze consistoires départementaux ont 
nommé chacun deux délégués chargés do pro- 
céder à l'élection de concert avec le consistoire 
do Paris. Or, dans cette assemblée composée 
do trente-six membres, il ne se trouvait pas 
un seul rabbin, malgré les plaintes et les vives 
réclamations des orthodoxes^ et mémo des 
libéraux ^. 

c Le judaïsme n'a point de pape dans sa 
constitution, disent les Arehiva, et les rabbins 
n'ont ni le caractère ni le rôle d'archevêques 

' i L'Unitêrt UraéUU, M avril IM. 

*« Dé par U loi, totti iirMlItê, qu'il toit avocat, médooia,^ 
iagénloar, banquier ou alinplo rontior, tu dëolaN apto à aom*' 
mor on rabbin. U n^f a q«)ino claotodlnoapabloo : toi rabbins.» 
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OU d'évèques ; le fond de notre oi^anisatioo 
religieuse est essentiellement démocratique. 
Les communautés sont bien hiérarchisées 
administrativement, par suite des nécessités 
gouvernementales, mais elles sont libres de 
leurs mouvements; le rabbin n'est pas un 
prêtre investi du pouvoir de lier cl de délier, 
un inlermcdiaire sacro-saint entre Dieu et 
Thumanilé, un maître de conscience. Il est, 
ou il doit être le guide spirituel volontaire 
de ses ouailles, le plus pieux, le plus versé 
dans les matières religieuses, le plus charita- 
ble de ses coreligionnaires : d'autorité absolue 
il n'a que colle que lui confèrent ses talents 
et ses vertus. 

' c Les consistoires et les rabbinats sont d'ex* 
cellentes institutions administratives, et môme 
des nécessités, dans les conditions de la vie 
moderne ; mais le sacerdoce, avec ses privilèges 
* d'indélébilité, d'absolutisme et de puissance 
matérielle, qu'il a eus partout, et qu'il a encore 
ailleurs, nous est inconnu '• » 
Ainsi les Juifs, de leur propre aveu, n'ont 

f Arehitei UraélUêêt 16 <Mtobrt IW. 
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plus de prêtres ; du reste, le grand-prêtre 
existcrait-il encore avec toute la hiérarchie 
sacerdotale, ils n*on demeureraient pas moins 
prives de sacrificet faute de lieu pour l'offrir* 

c Ils sont sans autel . • 

Dieu avait défendu sous peine de mort aux 
Israélites de lui offrir des sacrifices ailleurs 
que devant le tabernacle, où se trouvait TAr- 
che d'alliance K 

Il leur avait. promis qu'après les avoir intro- 
duits dans la terre de Chanaan, il leur mar-^ 
querail un lieu pour y fixer le tabernacle. 
Ailleurs, il ne devait recevoir ni leurs holo- 
caustes, ni leurs vœux, ni leurs décimes, ni 
leurs prémices. Ce lieu unique devait étro 
le centre de la religion ; c'est là que réside- 
raient son nom et sa majesté *• 

Ce lieu privilégié demeura inconnu et indécis . 
jusqu'au règne de David. Ce ne fut que pro* 
visoirement que le tabernacle fut dressé à 
Silo et que l'arche séjourna en divers endroits. 

Mais au temps de David, Dieu marqua clai* 



1 LéTitiqut, xvui 8, 9. 
> Dtat. xu. 5» 6, 11, 14. 
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remeat à ce prince et aux autres prophètes, 
qu'il choisissait Jérusalem pour sa demeure 
fixe et perpétuelle : « Dieu a préféré Sion à 
toutes les autres demeures de Jacob, dit Da« 
vid > ; Dieu a choisi Sion, il Va choisie pour y 
faire sa résidence. C'est le Hou où je me repo- 
serai pour toujours, dit le Seigneur ; c'est le 
lieu où j'habiterai, parce que je l'ai choisi ^ i 
Tout le culte extérieur de la religion fut 
donc fixé, par l'ordre do Dieu, à Jérusalem et 
au temple qui y était bâti. Il ne fut plus permis 
de choisir un autre lieu. Toute liberté sur 
cela fut ôtée. Dieu déclara qu'il ne changerait 
pas de volonté, et que le choix qu'il avait fait, 
de Jérusalem et du lieu où étaient l'autel et le 

• temple, serait irrévocable '• 

A partir de ce moment, il n'y eut que des 
anathèmes pour ceux qui sacrifiaient sur les 
. hauts lieux, et le Garizim, sur lequel les Sama^^ 

* ritains avaient bâti un temple, devint pour toua 
les vrais Israélites une montagne abominable^ « 

• * • • • 

I Ps. LXZXTl, t. 
* PB. QZXXI, iS, 14. 

* DugiM^ Prinelpii do U ibi ehrétitniM, ch. xnr. 
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C'est cette loi de Dieu qui fit de la Palestine 
la terre sainte, la terre par excellence, et de 
Jérusalem la ville nécessaire, le centre indis- 
pensable de la religion juive. Privés de ce sol 
et de cette ville, les Juifs n'ont plus d'autel, 
ne possèdent qu'une religion incomplète, un 
culte tronqué. Aussi tenaient-ils à leur patrie 
comme & leurs entrailles. Les pages saintes 
sont encore tout humides des larmes qu'ils 
répandaient sur les bords do l'Euphrato, 
c Comment chanterions-nous, s'écriaient-ils, 
les cantiques du Seigneur sur une terre étran« 
i;ère t Si nous t'oublions jamais, ô Jérusalem, 
puissions-nous aussi oublier notre main droite t 
que notre langue s'attache à notre palais et 
demeure immobile dans notre bouche, si nous 
perdons jamais ton souvenir, si nous ne pla- 
ins pas Jérusalem en tète de tous nos chants 
de réjouissance * ! » 

. Non moins vive, non moins expressive, non 
moins persévérante est la douleur des Israéli- 
tes dispersés depuis dix-huit siècles au milieu 
des nations étrangères. Leurs prières parti- 

> Pi. OXXZTI. 
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culièros ne sont que des soupirs, et leurs 
synagogues retentissent d'éternelles lamenta- 
tions ! 

On rencontre, il est vrai, do nos jours des 
Juifs imbus de la maxime des peuples amollis: 
la patrie est partout oi*i Ton peut jouir de Ta- 
bondance et du repos ^ D'après eux, « la patrie 
est le pays oi\ Thomme est né et élevé, ou 
dans lequel il vit sous la garantie des lois, qui 
assurent à tous les habitants la possession 
paisible de leurs propriétés, l'exercice de 
leurs droits et la jouissance du fruit de leur 
travail '. » 

Demandez-leur : Quelle est votre patrie? — 
Ils répondront aussitôt : C'est la France, l'An- 
gleterre, l'Allemagne ; ils vous diront que si 
les prescriptions de la religion se trouvent en 
opposition avec les lois de la patrie, ces der- 
nières doivent l'emporter *. 

Plusieurs même, et des plus considérables, 

I Ibipaîria ubi bené. 

* Préolt élémêiiUtrê d^instniotioii relIgleuM tt moraltpoor 
lis Jeunw FraaçAto israéltlM, ptr Coh«n. AdopM par U Cou* 
Mil eéntral. 

• ibid. 
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traitent de rêveries et de chimères l'idée du 
retour en Palestine et de la reconstitution d*ua 
royaume juif *• 

Ce langage a pour but do concilier aux Juifs 
la faveur des peuples qui les ont accueillis et 
adoptes ; c'est le langage des habiles» des 
politi(|ues, des riches» des repus et des satis- 
faits ; mais s'il edt sincère, il ne peut être tenu 
que par des indifl*érents ou des rationalistes, 
par des hommes dont la religion est afTaiblie, 
chancelante, (|ui font passer les intérêts ma- 
tériels avant les croyances, ou qui même ont 
renoncé à toutes les pratiques du culte, et le 
nombre en est grand! Quant aux vrais Israé- 
lites, ils ne donneront jamais le nom de patrie 
à la terre d'exil ; jamais ils ne cultiveront ni ne 
défendront un sol étranger avec le zèle et l'a* 
mour qu'ils prodiguaient à la Terre promise, 
c Depuis la perte de sa leri*e chérie, le peuple 
hébreu n a plus eu de goût à la culture d'au« 
4;une terre, et de môme qu'aux abords des 
fleuves dé Babylone, les mains de ses filles 

1 Ad. Frank, de rioitltut, ti SM^e Kâhn, grand rabbin dn 
France. Voir Ugaro, t^ui^yXw IMO, (Arehitu UraélUêê^Vt 
Janvier IMP.) 
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s'étaiont refusées à détacher les harpes sus- 
pendues aux saules et demeurées obstinément 
silencieuses ; de même,, depuis dix-neuf siè- 
cles, les mains de ses fils se sont refusées à 
manier, sur la terre étrangère, des instru- 
ments aratoires '• • 

Tous les ans, au banquet solennel qui clô- 
ture les fêtes de Pâques, réunis tous ensemble 
autour de la table, debout, et la coupe en 
main, ils répètent. trois fois ce souhait, où se 
résument leurs espérances : L*annéc prochaine 
à Jérusalem ! Il ne s'agit pas ici d'une Jérusa- 
lem idéale, d'une Jérusalem image et figure de 
la patrie céleste, comme chez les chrétiens, 
mais de la Jérusalem de la Palestine, de la 
ville ruinée par Titus, que les Juifs espèrent 
bientôt reconquérir soûs la conduite du Mes- 
sie, rebâtir avec plus de magnificence, et dont 
ils prétendent faire la capitale de tout Tuni- 
. vers '• Ce souhait, ils le répètent chaque jour 
et à diverses reprises. En se levant, en se 
couchant, en se mettant à table, ils invoquent 

> L*éntré« dM Itraélites daos Ia loelété françaiM, eh. V. 
■ Lévy Blog, Arehivu Ur. 1864. 
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Dion pour qu'il h&tc leur retour à Jérusalom, 
Toute leur religion est fondée sur l'idée natio- 
nale. « Il n'est pas une pulsation, pas une 
aspiration des fils d'Israël qui ne soit vers la 
patrie. 11 faudrait fermer depuis le premier 
jusqu'au dernier de leurs livres* s'il fallait 
chasser Jérusalem de leurs pensées \ » Un 
Juif qui renoncerait à la Palestine et à Jérusa- 
lem abjurerait sa religion et renierait le sang 
qui coule dans ses veines. Mais voilà dix-huit 
cents ans qu'ils n'ont plus ni patrie, ni capi- 
tale, ni temple, ni autel. 

1 Architéê israéUtet^ tt avril 1886 ;-* to fora du Séder; -* 
Btuêiê juivê, notas p«gw 183 tt 181. 
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CHAPITRE XIX 

DÉSOLATION PIRE QUE LA CAPTIVITÉ 
DE BABYLONE 



« Ils sont aussi sans éphod. » 

L'éphod était un vôtement sacerdotal en 
forme d'étole. Chez le grand-prôtre» il servait 
à soutenir le rationah riche ornement dans 
lequel étaient enchâssées douze pierres précieu- 
ses, représentant les douze tribus d'Israël. Le 
souverain pontife se revotait de Téphod toutes 
les fois qu'il voulait consulter le Seigneur et 
recevoir ses oracles. « Prends l'éphod, disait 
David à Àbiathar, et consulte pour moi le Sei- 
gneur' »; et le Seigneur répondait à toutes 
les questions de David. L'éphod était donc le 

> I RoU, su, 7. 
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signe des manifestations divineSt du commerce 
de Dieu avec les hommes. Prédire aux Juifs 
qu'ils n'auraient plus d'éphod» c'était leur 
annoncer qu'ils seraient privés do prophètes 
et de thaumaturges. 

Dans les anciens âges, au milieu des grands' 
dangers de la patrie, quand les armées enne- 
mies assiégeaient Jérusalem, qu'un puissant 
conquérant menaçait de détruire le trône j 

des descendants de David, ou que le peuple, j 

glissant sur une pente fatale, se laissait aller 
au culte des faux dieux ; il paraissait tout à 
coup des hommes extraordinaires, armés 
d'une puissance céleste, lisant dans l'avenir, 
qui, par leurs prédications, et souvent aussi 
par leurs miracles, remuaient le cœur du peu- 
ple, retrempaient son courage, le consolaient 
dans ses infortunes, le retiraient de la fange 
de l'idolâtrie et du vice. Tels furent Isale et 
Jérémie au temps des invasions de Sennaché- 
rib et de Nabuchodonosor ; Elie et Elisée 
suscités pour combattre le schisme des dix 
tribus ; Esécbiel et Daniel pendant la eapti- 
irité de Babylone. Le Seigneur ne laissait 
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jamais ses enfants au désespoir ; un rayon de 
miséricorde brillait toujours au milieu des- 
plus rudes châtiments. Mais voilà déjà dix-huit 
cents ans qu'il ne parait plus de prophètes» et 
jamais pourtant les Juifs n'eurent à souffrir 
des maux si rigoureux et si prolongés ; jamais 
un pareil joug ne pesa sur leurs tôles I Les 
voici dispersés aux quatre vents du ciel, escla- 
ves de toutes les nations, partout haïs, mépri* 
ses, flétris ; dans ce triste état, ils lèvent vers 
le ciel des mains suppliantes et des yeux 
mouillés de larmes, ils s'écrient comme leurs 
ancêtres : Pourquoi dormez-vous, Seigneur ? 
Réveillez-vous et ne nous rejetez pas à jamais. 
Pourquoi oubliez-vous notre oppression et 
notre misère? Levez-vous, Seigneur, et déli- 
vrez-nous pour la gloire de votre nom. N'en- 
tendez-vous i)as les nations qui blasphèment 
et qui disent : Où est le Dieu de ce peuple '? — * 
Hélas ! Dieu ne se laisse pas fléchir ; le ciel 
demeure sourd à leurs supplications ; il n'y a 
plus ni prophète, ni thaumaturge, ni conso- 
lateur ! 

^ Pu, XMii, 2B; ^ LXXTiii, 10. 
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Quelle difréri'nee entre la captivité de Itaby- 
lone et la désolation actuelle des Juifs ! 

Au temps de la captivité de Rabylone» il n'y 
eut de déportés que les premiers de la nation : 
le roi et les princes du sang royal, le grand- 
prèlre et les chefs des familles sacerdotales, 
les généraux et les principaux officiers des 
troupes, les grands, les riches, tous ceux dont 
l'autorité ou l'influence portaient ombrage 
aux Assyriens. La Judée ne demeura pas 
déserte et ne fut pas livrée à un peuple étran- 
ger. Les vainqueurs y laissèrent les vignerons, 
les laboureurs et les artisans, et leur distri- 
buèrent les vignes et les champs ^ Le gouver- 
neur leur dit : Demeurez dans le pays, servez 
le roi de Babylone, et il no vous sera fait aucun 
mal ; recueillez le vin, l'huile et les fruits, et 
demeurez dans les villes que vous occupez^ -*' 
Sous Titus et sous Adrien, la nation tout entière 
a été passée au fil de Tépée, violemment arra- 
chée du sol, vendue sur les marchés publics, 
la terre confisquée par les Romains. Les Juifs* 

< Jer. xisis, 10. * , 

4 Id. IL. 0, 10. — iT Rob XXT, 19-14. 
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encore aujourd'hui ne peuvent y demeurer 
qu'en qualité d'étrangers. 

A l'époque de la captivité de Babylone, tous 
les captifs furent déportés dans l'Assyrie» chez 
le même peuple, où ils parlaient la même 
langue, où ils pouvaient se voir, se consoler» 
s'encourager réciproquement. — Maintenant, 
Ils sont dispersés chez tous les peuples de la 
terre. 

A Babylone, ils étaient exempts du ser- 
vice militaire, ou du moins ils n'avaient à 
combattre que sous les étendards des Chai- 
déens ; — aujourd'hui, au contraire, on les 
enrôle dans toutes les armées; on les foix^e 
à se battre les uns contre les autres ; les frères 
égorgent leurs frères sur tous les champs de 
bataille ; et le sang de l'ancien peuple de Dieu 
coule à torrents, sur terre et sur mer, pour la 
plus grande gloire et pour Tunique profit des 
incirconcis. 

A Babylone, les Juifs conservèrent leurs lois, 
leurs usages, voire même leurs magistrats* 
comme le prouve Thistoire de Suzanne. Leur 
vie était douce et heureuse. Les Chaldéens 
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s'efforçaient de résoudre le problème que 
poursuivent vainement depuis un siècle les 
nations modernes, d'assimiler ce peuple à leurs 
sujets primitifs et de le fondre dans l'unité 
de leur empire ; aussi le traitaient-ils avec 
les plus grands égards ; lui prodiguaient-ils 
les maisons, les terres, les honneurs, et 
môme les plus hautes charges de l'Etat. 
Les trois jeunes Hébreux jetés dans la four- 
naise pour n'avoir pas voulu adorer la statue 
de Nabuchodonosor, étaient élevés au-dessus 
de tous les satrapes ; le prophète Daniel était 
proclamé le troisième dignitaire du royaume. 
— Quel contraste avec la dernière désolation, 
où pendant dix-huit siècles, ils ont été privés 
de tout honneur, bannis de toute société ! 
Et encore de nos jours, quel isolement dans 
la plupart des pays ! quelles tempêtes de haine 
déchaînées contre eux ! 

A Babylone, ils avaient avec eux leurs rois 
et leurs princes ; ^oakim, tiré de sa prison, 
jouissait de tous les honneurs dus à son rang ; 
signe certain que le sceptre reverdirait de 
nouveau. Ils avaient aussi leurs prêtres, qui 
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conservaient leurs généalogies avec un soin 
jaloux, pour pouvoir reprendre leur place à 
l'autel. — Mais où sont maintenant leurs 
rois, leurs princes, leurs prêtres, leurs tribus 
elles-mêmes ? 

A Babylone se trouvaient aussi les vases 
d'or et d'argent du temple de Salomon. Au 
retour de son expédition contre Jérusalem, 
Nabuchodonosor avait déposé ces précieuses 
dépouilles dans le fémplo de son dieu, où 
elles étaient conservées avec le plus grand 
soin. On les en retirait quelquefois pour l'or^ 
nement des festins royaux; mais on se hâtait 
de les y replacer. Elles constituaient un trésor 
national, un musée public, le plus précieux 
joyau de la couronne ; elles restaient là comme 
un indice de la prochaine restauration du culte 
lévitique. Au fait, Cyrus avait à peine publié 
l'édit de délivrance, qu'il remit aux Juifs tous 
ces encensoirs, toutes ces coupes, tous ces va- 
ses de prixiqui devaient servir dans le nouveau 
temple. Les annales sacrées nous en ont 
fidèlement transmis le nombre et la valeur'. 

I êértmâê, u^ 17 ti t. IBidiM, 1. 8, 9, Id, 11. 
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A la dcrn ière ruine de Jérusalem» les dépouil- 
les du temple de Zorobabel furent portées à 
Bome. La mor d'airain, le chandelier d'or à 
sept branches, la table des pains de proposi- 
tion, le voile de pourpre qui séparait le sanc- 
tuaire du Saint des Saints, figuraient parmi 
ies ornements de triomphe de Titus et de 
Yespasien, comme nous l'avons déjà raconté. 
^Quatre siècles plus tard, en 455, Genséric s'en 
empara et les porta à Carthage. Bélisaire les 
reprit en 536, lorsqu'il fit la conquête de l'A- 
frique sur les Vandales, et les porta à son tour 
à Constantinople. Ils fi^rurèrent une seconde 
fois dans le triomphe que Justinien décerna à 
cet illustre capitaine. L'empereur, déterminé, 
dit-on, par une crainte superstitieuse, les fit 
rapporter à Jérusalem et les distribua entre 
les principales églises chrétiennes '• Ainsi se 
4vromenaient dans les trois parties de Tancien 
monde les tristes débris de la nationalité juive. 
A partir de cette époque» Thistoire n'en fait 
plus mention. Ils durent iomberau pouvoir des 

> Ub6âa, Histoire ^u Bt^Empirê. — Biêiùir9 msIMé»* 
HfUêi par HMirioa, aané» ft80. 
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PorsCH, qui pillèrent Jérusalem enO 1 5. On no suit 
plus cc(|irilsHontdovonus. Ils ontété probable* 
mont brisés et fondus: il n'en reste plus rien. 
A Babylono onfin, les Juifs avaient l'espé* 
rance. (pin dis-jo? la ecrtitudo d'un prompt 
rétabliss(>ment. Isuïo avait proclamé depuis 
deux C(Mits ans le nom de Gyrus, leur futur 
libéralcHir. Jérémio les encourageait par ses 
lettres et leur annonçait que la captivité ne 
durerait pas plus de soixante-dix ans. Ëzéchiel 
demeurait avec eux sur les bords de l'Eupbrate 
et les consolait en traçant les plans de la nou* 
velle Jérusalem et du nouveau temple, qui 
allaient bientôt sortir de leurs cendres. « £n» 
core deux jours de soufTrancOi s'écriait le* 
prophète Osée, et le troisième, Dieu vous res-»^ 
suscitera K » Est-ce être captif, que de l'être- 
pour si peu de temps, avec tant d'adoucis- 
sements, avec la certitude d'une prompte déli» 
vrance? — Mais que dire d'une désolatioa 
de dix-neuf siècles, sans trêve, sans consola- 
tion, sans aucune lueur de salut ! 

• 09ê$t vil a. 
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Il existe une autre difTérenco encore plus- 
remarquable entre ces deux captivités. 

A Habylone, les Juils étaient châtiés à cause 
de leurs idolâtries ; aujourd'hui au contraire 
ils sont sans téraphitês, c'est-à-dire, commet 
TËcriture le déclare expressément, sans idcK 
les *. Ils rejettent, ils détestent, ils abhorrent 
le culte des faux dieux, et cependant le chàti-^ 
ment n'a fait que s'accroître. 

Étrange spectacle! renversement de tonte 
la logique humaine et de toutes les lois divi** 
nés t Ce peuple autrefois enclin à Tidolàtrie, 
sourd aux remontrances des prophètes, opi- 

< lod., XVII, 6. FMt tphod ti t«raplila, Id «!• 
•MtrdoUtom il idola. 
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niàtre dans lo crimo, était visiblement protégé 
du ciel, traité en enfant de prédilection, châ- 
tié nnais consolé, opprimé mais délivré, exilé 
mais rétabli ; et voici maintenant ce même 
peuple fidèle à son Dieu, inébranlable dans sa 
foi, tout adonné aux pratiques de son culte, 
qui vit depuis dix-neuf siècles dispersé au 
milieu des nations, traité comme le dernier 
des criminels, et sans une ombre d'espoir ! Dieu 
qui s'obstinait jadis à favoriser des ingrats, 
s'opiniàtre maintenant à tourmenter des jus- 
tes ! Toutes les lois de l'équité semblent mani- 
festement abolies. 

N'est-ce pas ainsi que doivent raisonner les 
Juifs? que peuvent-ils répondre aux chrétiens 
qui se prévalent de leurs malheurs, pour les 
accuser d'avoir tué le Messie? Leurs explica- 
tions embarrassées ne démentent-elles pas 
toute leur histoire ? Ne sont- ils pas forcés d'ac- 
cuser Dieu de mensonge, d'impuissance ou 
d'injustice ? Cette désolation persévérantei 
'malgré leur fidélité à observer la loi de Moïse, 
iTmi-elle pas pour eux un insondable mystère? 

Ce Q^est plus comme autrefois une transmi- 
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^ration partielle, une servitude momentanée» 
one simple interruption des cérémonies du 
«culte; c'est la dispersion totale* l'exil perpé- 
tuel, l'abolition complète du culte» on un mot 
Tancantissement de l'ancienne alliance. 

Destinée à séparer les Juifs des autres peu- 
ples, afin de les préserver de l'idolâtrie, et de 
les conserver comme une promesse toujours 
vivante de la venue du Messie, la loi de Moïse 
n'a plus aucune raison de subsister après la 
venue de ce divin Sauveur, la vocation des 
gentils et la destruction du culte des fauxdieux. 
<|nelle pourrait être la valeur de victimes im- 
^rfaites et figuratives, depuis que la Victime 
infiniment pure, la victime par excellence, est 
t^fferte sur toutes les plages du monde ? Le 
«acerdoce d'Aaron perpétué par la voie de la 
•chair et du sang, pourrait-il exister en face 
d'an sacerdoce tout spirituel, nourri de foi et 
4e science, et composé de l'élite de toutes les 
nations ? De l'ancienne alliance, il ne nate 
-pins que les lois écrites dans le ooaur des 
^MdiMs et par là-^méme étemelles ; tMtaeieft 
^«ntras deoneurent à jamais aboliea. 
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On ne cesse aujourd'hui de vanter la riches- 
se et la puissance des Juifs. Plusieurs d'entre 
eux possèdent des fortunes colossales, ce sont 
les banquiers des rois et des peuples. Tout 
obéit, dit-on, à leur commandement : ils sont 
les arbitres de la paix et de la guerre. Eh bien 
donc, que ne cherchent-ils à racheter la Pales- 
tine, à reconstituer leur ancienne nationalité, 
à effacer l'opprobre qui pèse sur leur race ? La 
Judée, depuis longtemps ravagée et désolée, 
peut leur être cédée à un assez faible prix ; 
mais dussent-ils l'acheter au poids de l'or, 
sauraient-ils payer assez cher leur réhabilita- 
tion ? Quelle gloire pour eux que de relever le 
trône de David, de prendre place au conseil 
des rois, de voir leur pavillon arboré sur tou- 
tes les mers et leur drapeau salué par toutes- 
les puissances t Ah ! ce rêve, ils le nourrissent, 
ils le caressent dans le fond de leur cœur, ils 
sacrifieraient tout pour le réaliser ; mais deux 
sentinelles montent la garde devant les rem- 
parts de Jérusalem, deux sentinelles incorrup- 
tibles contre lesquelles tout l'or des Juifs res- 
tera impuissant : la foi chrétienne et le fanatisme* 
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musulman. L'une versera jusqu'à la dernière 
goutle de son sang pour défendre le Calvaire 
et le tombeau du Christ ; l'autre se laissera 
égorger plutôt que d'abandonner le tombeau 
de David et la mosquée d'Omar. 

Parviendraient-ils à racheter Jérusalem et à 
rebâtir le temple, les Juifs demeureraient 
impuissants à rétablir leur culte. Gomment 
pourraient-ils ressusciter la tribu de Lévi et la 
famille d'Auron ? Ils n'auraient qu'un temple 
vide et désolé» sans autel» sans encens et sans 
sacrifices. L'ancienne alliance a donc cessé 
d'exister et le culte mosaïque demeure à jamais 
aboli. 



CHAPITRE XXI 

LE NOUVEAU MESSIE D*1SRAEL 

La suprôino espérance des Juifs c'était le 
Messie : • Quand le Messie viendra, disaient- 
ils, il rétablira toutes choses. » Mais à quelle 
époque doit donc paraître le Messie? 

Cette question a toujours été la pierre d*a-' 
choppement des Juifs. 

Dans les temps qui suivirent la ruine de 
Jérusalem, ils commentaient avec une ardeur 
fiévreuse Foracle de Jacob, tournaient en tous 
sens la prophétie des soixante-dix semaines de 
Daniel, et répondaient : Le Messie ne tardera 
pas à se manifester ; il est même déjà venu, 
mais il se cache, attendant que le prophète 
Elie vienne le sacrer K 

> SftlBt JatUa^ diftiof Vf eofitrt Trjpbos. 
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Plus tard, quand lous les termes furent évi- 
demment passés, la synagogue» à bout de cal- 
culs cl de supputations, ne trouva pas d'autre 
réponse que le mutisme. Le Talmudet lesrab* 
bins se mirent à lancer Tanathème contre les 
chei*chcurs du Messie. « Tous les termes mar- 
qués pour la venue du Messie sont passés, s'é- 
crièrent-ils, maudits soient ceux qui suppu- 
tent les temps du Messie ' ! » 

En mùme, ti^mps, ils dénaturaient le sens 
des prophéties messianiques. C'est ainsi qu'ils 
appliquaient au peuple d'Israël pris en corps 
les célèbres passages où David et Isaïe avaient 
annoncé les souiïrances du Messie^. • Cet 
homme de douleurs, disaient-ils, ce lépreux, 
ce ver de terre, qui se plaint d'être aban- 
donné de Dieu, c'est le peuple juif; chassé 
de sa patrie, errant par le monde, il est 
chargé, comme le bouc émissaire, des pé- 
chés des nations ; toutes les iniquités de l'uni- 
vers pèsent sur sa tête, et par ses expiations, 
il mérite à tous les autres peuples les bienfaits^ 

1 Voir la quetlion da Moult, jpaft 96. 

* Pi. XII. ItAlO, Ltlt. ^ 
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de la paix et du repos. » C'était transformer un 
.châtiment houleux en une glorieuse mission. 
Ainsi* devant lestrihunaux.on voit quelquefois 
de grands coupables, accablés par Tévidehce 
des témoignages et menacés de la peine capi- 
tale, se défendre avec impudence en faisant 
l'apologie de leurs crimes. Tous les hommes 
haussaient les épaules de pitié à la vue de ce 
prétendu peuple rédempteur, de ce peuple 
Messie, et le couvraient de moqueries et de 
huées ! 

De nos jours, sous le régime de la liberté de 
-conscience, une profonde scission s'est opérée 
•chez les Juifs. Les uns, encore rangés sous la 
bannière des anciens rabbins, continuent à 
jréciter pieusement le symbole de leur foi rédigé 
.au moyen âge par l'aigle de leurs docteurs, 
Moïse fils de Maïmon, plus connu sous le nom 
•de Maïmonide, et dont le douzième article est 
.ainsi conçu : c Je crois avec une conviction en- 
tière à la venue du Messie ; et bien qu'il tarde, 
J'espère néanmoins son arrivée tous les jours. » 
Leurs enfants professent la même croyance : 
«€ Dieu, à Tépoque qu'il lui a plu de fixer et que 
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lui seul coiiriuit, nous enverra le Messie an- 
nonce par les prophètes '. • — « Le Messie, 
<liscnl-ils encore, est peut-ôtro moins néces- 
saire & Israël qu*à toutes les autres races du 
genre humain. Quand viendra-t-il sauver la 
société? C'est le secret de la Providence '. » 

Les autres, émancipés des traditions rabbi- 
niques et agacés par les questions des chré- 
tiens, répondent : « Le Messie n'est ni un roi ni 
un homme, voilà pourquoi nos pères Tout 
attendu en vain pendant quatre mille ans. Le 
Messie c'est une idée, c'est un règne : le règne 
universel du monothéisme ou del'unitédeDieu; 
«'est une ère : l'crede la liberté, de l'égalité, de 
la fraternité de tous les peuples; l'âge d'or de 
l'humanité, préparé parle peuple d'Israâli qui 
en recueillera les principaux avantages. » 

Cette nouvelle interprétation des Écritures» 
opposée à toutes les traditions de Tancien 
peuple de Dieu, est couramment enseignée 
dans les synagogues. Un des plus illustiiefi 
rabbins de France Ta ainsi résumée : 

> PrécU élémontairt d'4attnielio« rtliflMtt et 
• U foi rbrafl, p«ff S. IHoeh, fi|t 10. 
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c Nous trouvons dans nos Ëcriturcs saintes 
deux séries do prophéties bien distinctes. La 
première nous parle d'un Messie personnel» 
national, politique, d'un roi enfin, qui viendra 
donner à Israël en tant que peuple, la victoire 
et la suprcmatio. Or, ces prophéties ont été 
réalisées et accomplies dans la personne et 
par le règne du roi Ezéchias : c'est là l'opinion 
du rabbin Ilillel \ opinion exprimée il y a deux 
mille ans... La seconde série de nos prophé- 
ties, contenue presque entièrement au chapi- 
tre second d'Isaïe et quatrième de Michée,^ 
nous parle uniquement d'une grande ère, qui 
se lèvera sur le monde à la fm des siècles ; où 
les peuples abjureront leurs haines et leurs 
discordes, changeront leurs glaives en serpet- 
tes et leurs lances en socs de charrue ; où la 
paix^ le bonheur et la fraternité domineront 
enfln par toute la terre. Or, c'est le Messie, 



> n t «litté d«ai «ATanU rabbini àb ce nom i Hiltol ranctoii' 
qoi Tivait •Diriron cent ani arant Notre-Seiforar, «t Hlllel la 
aasl oo la prinet, an dat rédaetaort da Talmad, qal moanit à. 
TiMHada, tprAt aToir été baptisé, ao coamtDetmeDt do qaa^ 
trient liéelf . Catt ea daniitr qoi, Tayint toas 1m tampi daMat» 
iit ppnét, faistit rapptteatiaa ém taitM à Eiéeliiaa, 
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nomin6 par coltc Hocondo série de prophéUeSt 
qui est entré, comme dogme, dans le cadre de 
notre système religieux ^ » 

Le peuple juif a pour mission de préparer 
cet &ge d'or« il doit, au prix de mille labeurs 
et de mille sacrifices, propager partout le dogme 
de l'unité de Dieu et les idées de charité frater- 
nelle. « On a cru nous insulter en nous appe- 
lant Juifs errants ; or, ce titre, nous le reven- 
diquons comme un suprême honneur I errants 
comme les rayons du soleil, qui vont partout { 

pour dissiper les ténèbres. Marche! nous dit 
le Dieu dlsratil, tant qu'il y aura la corruption 
et l'erreur sur la terre. Marche I tant que la 
force primera le droit. Marche I tant qu*il y 
aura des hommes plongés dans les erreurs du 
matérialisme. Marche t jusqu'au jour où il y 
aura un seul Dieu et une seule morale. La 
mission d'Israël ne cessera que le jour où il n*y 
aura sur la terre qu'un seul principe, la justi- 
ce ; une seule passion, l'amour de Thumanité. 



I Disconn proBODeé|i«r M. Aotch«r, fraad réhlÀm éb BMt«- 
«on, à riDaagvntloB d« la SyMfOfM de MoBtblttutl It W ••• 
▼tmbfv 1868. - ArtMv€ê iiraiiHêÊ, 87 déetabM 1888. 
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Alors, mais alors seiilomcnt, à Pexomple de 
Moiso» il ira sur lo Nùbo pour so reposer, pour 
mourir sur Tordre de Dieu ^ • 

Ce langage est beau, ces protentions admi- 
rables ; mais que font les Juifs pour réaliser 
cet idéal ? on les voit bien marcher de tous les 
cdtés, que dis-je ? courir, se précipiter vers les 
finances, l'industrie, le commerce, les places 
honorables et lucratives, mais songent-ils seu- 
lement {^ communiquer aux autres hommes la 
connaissance dos vérités révélées ? Qu'ont-ils 
perdu, qu ont-ils enduré. (|u'ont-ils sacrilié 
pour convertir les idolâtres! je vois bien des 
missionnaires qui travaillent sans relAchedans 
les Indes, dans la Chine, au Jupon, au cœur de 
TAfrique, qui arrosent de leur sang des terres 
sauvages et inhospitalières, mais ce sont des 
chrétiens, dos enfants de l'Église catholique. 
Où sont les Juifs qui meurent pour le dogme de 
Tunité de Dieu? Ne oonfessent-ils pas eux- 
mêmes que le prosélytisme leur répugne, qu'ils 
ne cherchent pas à gagner les Ames \ que les 

I Mare Ufj. Arthivu iêméiUet. 17 iBirt 1890. 
• ArM9U iêrméiUêê, S «etoW* 188». 
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justes do toutes les religions auront part à la 

vie future ' ? que peuvent-ils donc prétendre à 

celte œuvre de civilisation ? C'est Notro-Sei- 

gneur Jésus-Christ seul qui, par le ministère 

de ses disciples, propage le royaume de Dieu ; 

sur la terre. ' 

Cette prétendue mission du peuple juif, au i 

sens qu'il l'entend, fait sourire tous ceux qui 
en entendent parler. Aussi beaucoup de Juifs 
prétendentiils que nous sommes déjà en plein 
épanouissement des temps messianiques : c Le 
Messie est venu pour nous, disent^ils, le S8 fé- 
vrier 1700, avec la Déclaration des droits de 
riioinme*. » — c Nous n'éprouvons aucun désir 
de i*elounier à Jérusalem, disent-ils encore, 
nous n'attendons d'autre Messie que la liberté. 
L'idée du Messie est identique à celle do la 
délivrance du joug, et ceux qui ne partagent 
pas ces vues n'ont pas saisi le véritable esprit 
du judaïsme *• • 

Pour mettre leurs actes d'accord avec leurs 

I AreMv€s iêraéHUi, H MplMibrt IM. 
t /tf . 1S47. 

* AdrMM préMDtAt A foavtniMMai pnmiM p«r It fjrMit éê 
firMiaa. — Arehivêâ, lé47. 
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paroles, ces Juifs ont réclamé la réforme du 
rituel, c'est-à-dire, des prières et des cérémo- 
nies publiques du culte. A quoi bon, en effet, 
s'écrient-ils, faire retentir les synagogues de 
perpétuelles lamentations, comme si nous vi- 
vions en exil, maintenant que nous jouissons de 
la liberté I Dans la première moitié de ce siècle 
1 1 ont éclaté les plus vives discussions entre les 

orthodoxes, partisans du Talmud, qui voulaient 
conserver les antiques coutumes, et les réfor- 
mateur», partisans des idées modernes, ({ui en 
réclamaient la suppression ou la modification. 
Ces derniers Tout enfin emporté. Un schisme 
s*est opéré dans le judaïsme, et il existe au- 
jourd'hui des synagogues des deux rites dans 
les principales villes du monde, à Vienne, à 
Paris, à Berlin, à Londres, à New- York et jus- 
qu'à San-Francisco. Francfort-sur-le-Mein, qui 
est peut-être la plus grande communauté juive 
du monde entier, par l'importance de sa popu- 
lation et la richesse de ses financiers, en compte 
même trois. Tune consacrée au culte orthodoxe 
extrême, l'autre au culte traditionnel» et la 
troisième au culte progressif ou réformé'. 

• Aftàjwm huÊêMn, 17 «frtt iS». 
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Dans ces synagogues réformées, le' service 
divin se fait encore en hébreu, mais on a rigou- 
reusement supprimé les passages des ancien- 
nes prières relatifs au retour d'Israël à Jérusa- 
lem, à la reconstruction du Temple, au réta- 
blissement des sacrifices d'animaux, à l'arrivée 
miraculeuse d'un Messie personnel, et à la 
restauration de la nationalité juive en Palestine, 
Le second jour des fêtes est aboli, le taled sup- 
primé I et l'antique trompette ou nchofar^ rem- 
placée par le trombone aux sons plus doux. En 
outre, les hommes doivent assister aux offices 
la této nue, à l'européenne, et l'on a enlevé la 
barrière qui séparait les deux sexes. Les per- 
sonnes d'une même famille peuvent ainsi s'as- 
seoir côte à côte sur le môme banc, mari, 
femme et enfants. 

La fièvre des réformes religieuses, après 
avoir fortement travaillé les esprits, remué les 
consciences et allumé de violentes haines, est 
tout à coup tombée. Les divisions ont persisté ; 
mais réformés et orthodoxes, libéraux dt con- 
servateurs, campent sur leurs positions sans 

« 

I Voilf 4tBt Im Itlii M eMTrml la tHi diw lit iyMiO|Mt. 
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rêver do nouvelles conquêtes. Le mouvement 
novateur s'est arrêté, sans qu'on sache si c'est 
par impuissance d'aller de l'avant, ou parce 
qu'il avait accompli toute sa course. 

Au fait, que rcste-t-il encore à changer ou à 
supprimer? La hache n'a-t-elle pas été portée 
à la racine même du judaïsme? S'il n'y a plus 
de Messie à attendre ni de patrie à recouvrer, 
cette rch'gion a-t-olle encore quelque raison 
d'exister? Ce n'est plus qu'un vieux corps sans 
force, sans consistance et sans but. c La 
croyance aux trois dogmes de l'unité et de l'é- 
ternité do Dieu, et de l'immortalité de Tâme, 
suffit, disent-ils, pour faire un bon israélite. 
Hillel affirme même qu'un seul principe suffit : 
Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas 
qu'on te fît à toi-même '. > 

Voilà où la synagogue est tombée après dix- 
huit siècles d'une vaine attente ! On ne voit par- 
tout que découragement, désespoir, indifféren- 
ce, incrédulité I N'est-ce pas, au sens moral, la 
suprême, Tincurable, Tétemelle désolation ? 

1 Uttrt d*on Jaif Ulnradiitt à M. Tabbé dt Umarqot, Areh. 
I»r„ 10 Jvin IM. 
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Cette désolation, d'après le prophète, devait 
durer « de longs jours » ; et voilà , en effet, 
qu'elle persévère depuis dix-huit siècles, bien 
plus longtemps que n'ont duré les plus grand» 
et les plus puissants empires, et personne nj 
peut en assigner le terme. Semblable à cei 
plantes vivaces qui infestent les champs, que 
le laboureur attaque avec le fer et le feu, qu'il 
arrache et déracine chaque année sans parve- 
nir à les extirper, la race juive résiste à tom 
les efforts de ses ennemis et se perpétue à tra- 
vers les âges. 

D*où lui vient cette prodigieuse vitalité? 

C'est que Dieu s'est engagé à ne jamais l'ex* 
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terminer; il en a fait le serment solennel, et 
cette promesse est répétée à diverses reprises 
dans les saintes Écritures. 

c Ne crains pas, ô Jacob, dit le Seigneur, car 
Je suis avec toi pour te sauver. J'exterminerai 
tous les peuples au milieu desquels je t'ai 
dispersé; quant à toi, je ne t'exterminerai 
jamais, mais je te châtierai dans ma justice, 
afin que.tu ne te croies pas innocent^ » 

c Voici ce que dit le Seigneur, s'écrie un peu 
plus loin le prophète Jérémie, le Dieu qui 
ordonne au soleil d'éclairer le jour, à la lune 
et aux étoiles d'éclairer la nuit, qui trouble la 
mer et fait gronder ses flots, le Seigneur qui 
se nomme le Dieu des armées : Si les lois que 
J'ai données à ces astres et à ces éléments 
défaillent jamais en ma présence, dit le Sei- 
gneur, alors la postérité d'Israël s'éteindra 
et ne sera plus à jamais un peuple devant 
moi \ » 

C'est comme s'il disait : La race de Jacob 
dorera autant que le pacte que j'ai fait avec le 

* 14. itKi, V, 9è» 
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jour et la nuit, c'est-à-dire, jusqu'à la fin du 
monde. 

Cette promesse est répétée une troisième 
fois par le même prophète *. 

Âmos la fait entendre de nouveau : c Mes 
regards sont sur les royaumes prévaricateurs, 
«t je les retrancherai de la face de la terre ; 
cependant je ne détruirai point la maison de 
Jacob, dit le Seigneurs » 

Ainsi Dieu s'est engagé par une promesse 
solennelle et irrévocable à ne jamais détruire 
les Juifs. Ce peuple, qui remonte par des titres 
authentiques jusqu'à l'origine du monde, qui 
a vu naître tous les autres peuples, doit aussi 
leur survivre et subsister jusqu'à la fin des 
siècles. Il sera conservé avec un soin jaloux au 
milieu des nations étrangères, exilé, persécuté, 
rudement châtié à cause de ses crimes, mais 
jamais totalement exterminé, anéanti. 

La force et la violence n'ont pu venir à bout 
de l'opiniâtreté juive, mais en 8era*t*il de 
même de la douceur et de la persuasion ? La 

I Jtctm. iLvi, 18. 
*4fliot, 01,8. 
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civilisation moderne se flatte de résoudre ie 
difficile problème de l'assimilation des juifs 
aux chrétiens, contre lequel ont échoué les 
vieux Ages. 

Un riche israélite, le baron Gereuth de Hirsch» 
a mis naguère une centaine de millions à la 
disposition de l'Autriche et de la Russie, pour 
fonder dans ces contrées des écoles mixtes, où 
les enfants juifs seraient élevés avec les enfants 
chrétiens sur le pied d*une parfaite égalité. 
Ainsi commencerait à tomber la barrière de 
préjugés qui se dresse autour des Juifs comme 
une véritable muraille de la Chine et les isole 
du reste de l'humanité. Le méJange s'opérerait 
peu à peu par la cohabitation, le commerce et 
les relations obligées de la vie; et les mariages 
de plus en plus fréquents entre juifs et chré- 
tiens finiraient par consommer l'union, c Les 
conversions d'israélites au christianisme sont 
nombreuses, mais on citerait difficilement un 
seul exemple de conversion d'un chrétien au 
judaïsme. Le salut des Juifs est dans Tassimi- 
lation. Qu'ils fusionnent avec la chrétienté, 
qu'ils s'absorbent en elle et que la fusion soit 
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complêlts risolemenl du monde Israélite pren- 
dra fin; les Juifs disparaîtront on tant que 
secte distincte» et il en résultera un grand 
bienfait pour la civilisation '. > 

Rien de plus digne d*éloge que cette entre- 
prise ! Il n'y a certainement pas de meilleur 
moyen de résoudre la question juive que d'as- 
similer les juifs aux chrétiens, en en faisant 
des enfants de TËvangile et des sujets fidèles 
de J.-G. ^lais les moyens préconisés devaient 
aboutir à un triste échec. 

Les libéralités du baron de Hirsch ont été 
repoussées de tous les côtés a la fois : par 
TAutriche et la Russie» comme recelant une 
arrière-pensée politique, et surtout par les 
Juifs, qui se sont hâtés de crier à l'abjuration 
et à l'apostasie. « Pouvait-on croire que le 
baron de Hirsch» rompant avec toutes ses habi- 
tudes, avec les traditions de sa famille, allait 
consacrer de gros millions à la fusion d'Israël 
au sein du christianisme, et faire concorreace 
aux nombreuses sociétés d'évangélisation qui 
travaillent dans l'univers entier à cette tâche 

* Journal le Mondêt ïïi Jaavtor IW. 
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ingrate ? Ses millions seront employés à créer 
des écoles où les enfants Israélites de la Rus* 
ste et de la Pologne se familiariseront avec 
les idées de civilisation et recevront une ins- 
truction moderne. Pour devenir des hommes 
de leur temps, s'assimiler les connaissances 
générales, poursuivre une carrière libérale ou 
professionnelle, ils n'ont pas besoin de sacrifier 
la religion de leurs pères, de renier leur vieux 
et étemel culte. Tant de leurs coreligionnaires 
d'autres pays d'Europe parcourent tous les 
champs de l'activité et du savoir humains, sans 
avoir pour cela rompu avec le judaïsme ^ > 

S'ils repoussent les écoles mixtes, ils ne 
condamnent pas avec moins d'énergie les ma- 
riages entre juifs et chrétiens comme contraires 
à l'harmonie domestique, à la bonne éducation 
. des enfants, et destructeurs de la religion 
. juive, c Le mariage mixte, si propre à rendre 
la fusion entre juifs et chrétiens plus intime, 
est par sa nature, ses conséquences, la force 
même des choses, essentiellement destructif 
. do judaïsme et des sentiments de notre reli- 

« ArtM9€9 UraéUtêtt 17 nan 1M« 
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giun. Au bout de deux générations, si la plaie 
des mariages mixtes se développait, c'en serait 
fait du judaïsme. Je ne sais pas si nous serions 
de meilleurs Français, mais nous n'existerions 
plus comme Juifs, au sens religieux du mot^ » 

La race juive ne peut se perpétuer qu'en 
s'isolant du reste du monde. 

c Les Juifs ne sont pas seulement une secte, 
mais un peuple ; ce peuple a été dispersé sans 
être dissous ; il erre sur tout le globe pour y 
chercher une retraite et non une patrie; il 
existe chez toutes les nations sans se confondre 
avec elles ; il ne croit vivre que sur une terre 
étrangère. 

fl Cet ordre de choses tient à la nature et à 
la force des institutions judaïques. Quoique 
tous les États aient en général un même objet, 
celui de se conserver et de se maintenir, cha- 
que État en a pourtant un qui lui est particvlier. 
L'agrandissement était Tobjet de Rome; la 
guerre celui de Lacédémone; la culture des 
lettres celui d'Athènes ; le commerce celui do 
Garthage, et laTeligion celui des Hébreax. • 

• Arehi9êê iêtaélUêê^ M Jaavlir IW. 
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« C'est dans lu nature d'une telle législation 
que les philosophes et les savants ont cherché 
l'explication de sa durée. On comprend en 
eftoU que, quand chez un peuple la religion, 
los lois, les mœurs et les usages de la vie sont 
la môme chose, il faudrait, pour opérer quelque 
révolution dans les opinions et dans les cou- 
tumes de ce peuple, pouvoir changer à la fois 
toutes les institutions et toutes les idées reçues 
dont son existence se compose. Cela ne se 
peut, nous en avons en quelque sorte la preuve 
dans l'éternité même du peuple dont nous par* 
lons^ M 

Ces observations qu'un habile légiste sou- 
mettait à un puissant empereur au commence- 
ment de ce siècle n'ont rien perdu de leur 
valeur. Cela revient à dire qu'il serait plus 
facile d'exterminer les Juifs que de les faire 
•changer de religion et de coutumes. Ils forme- 
ront toujours un peuple à part. Leur race ne 
peut s'assimiler aux autres races humaines. 
Toutes les tentatives pour les fusionner ont été 
jusqu'ici inutiles, et les saintes Ecritures nous 

I Rtpporl àê PorUlls m 180S. 
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avertissent qu'il en sera do môme jusqu'aux 
derniers Ages du monde. 

Mais dans quel but Dieu les conserve -Uil à 
travers les peuples et les siècles? Quel est le 
mystère de cette existence tout à la fois 
misérable et morveilleusot qui excite en même 
temps notre pitié et notre admiration ? 

Nous allons répondre à cette question. Les 
desseins dé Dieu» desseins souverainement 
86ges, qu'il a bien voulu nous révéler» se résu- 
ment en ces trois mots» personnification de ses 
principaux attributs : Justice, Providence, 
Miséricorde. | 



. 
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JUSTICE 



c Vous serez une nation perdue, le jouet et 
la fable de tous les peuples chez lesquels le 
Seigneur vous aura dispersés. Parmi ces peu- 
ples mêmes, vous ne vous reposerez pas, et 
vous ne trouverez pas seulement à poser la 
plante de votre pied, car le Seigneur vous 
donnera un cœur tremblant, des yeux languis- 
sants et une Ame dévorée de chagrin, votre 
vie sera comme en suspens devant vous ; voui 
tremblerez nuit et jour, et vous ne croirez pas 
à votre vie '. » 

Ces menaces de Moïse semblaient lettre 
morte. Dieu paraissait dormir. 

Les Juifs se targuaient de leur prospérité et 
a^en faisaient une arme contre iea doctrines 
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chrétiennes : « Si, comme on le prétend, Israël 
ne subsistait que pour être, aux yeux de Tuni- 
vers, un témoignage vivant de la malédiction 
divine, Israël devrait toujours vivre dans l'op- 
probre et rignominie. Sa personne^ son culte 
et ses doctrines devraient être pour tous un 
objet de répulsion cl d'horreur. La haine qu'on 
lui avait vouée et qui se manifestait autrefois 
par les proscriptions et la mort devrait être, 
aujourd'hui encore, aussi vivace, aussi violente 
qu'elle l'était naguère. Cependant cela n'est 
pas. Les pei'sécutions contre les Israélites ne 
s'exercent plus que dans quelques pays où les ' 
lumières de la civilisation n'ont pas pénétré, 
et là aussi elles cesseront à mesure que le pro- 
grès fera du chemin. Encore quelques années, 
et il ne restera plus de trace de cette malédic- 
tion dont on nous dit accablés, et Israël, libre 
d'un bout du monde à l'autre, remplacera par- 
tout, par des chants d'allégresse, les sombres 
hymnes de la douleur et du désespoir, que les 
souffrances inspiraient à nos pères ^ » 

I DéfeoM do Jo4alsm«, par baao Lr7,'r»bbla à Luérllto, 
IM7, Si partto. 
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Qéjà sonnait lo centième anniversaire de la 
Révolution française. Les Juifs qui, dès la pre- 
mière heure, avaient salué avec enthousiasme 
cette ère duiTrunchissement, on rappelaient le. 
souvenir avec une indescriptible ivresse ; tou- 
tes lus synagogues retentissaient de chants de. 
joie et de triomphe, ils comparaient 1789à Tan- 
tique Pàque, à l'antique Pentecôte, à la déli- 
vrance de la servitude d'Egypte : c La Révo- 
lution, s'écriaient-ils, a été un nouveau Sinaï, 
la Déclaration des droits de l'homme, un nou- 

« 

veau Décaloguet Notre reconnaissance, notre, 
amour pour la France et la république dure- 
ront au dcl& des siècles ! ^ t 

Mais voici que tout à coup la haine du Juif 
a éclaté conmiô un incendie dans divers Ëtats 
de l'Europe, et a ravagé des provinces entières ; 
il, s'est formé des ligues anti-sémitiques en. 
Prusse, en Autriche, dans les provinces danu- 
bieo^nes. Les livrés et les journaux ont soufflé 
la guerre, les foules se sont soulevées. : il y a. 
eu des émeutes en plusieurs villes, surtout à, 

> CTn^vm i»raéliH% 16 nai 1869 et talvapU^ — ArtiMnu 
Uraéiitéêt 9 mtÀ 1669 et tnivanti ; 6 Jala, &d. 
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Vienne oh les habitations Israélites ont été 
livrées au pillage. De là le mouvement s'est 
propagé en France» en Belgique, en Algérie, 
en Irlande, an Canada, dans les Ëtats-Unis 
d'Amérique, à Bagdad, à Damas ; c'est comme 
une tempête de colère, qui a fait le tour du 
'monde. 

Les Juifs recherchent avec inquiétude lés 
causes de cette persécution, de cette antipathie 
universelle. 

Les uns en rejettent la responsabilité sur la 
dernière guerre : « Sans les malheureux évé- 
nements de 1870, qui ont déplacé le centre 
politique en Europe, aux dépens de la France et 
au profit de l'Allemagne absorbée par la Prusité, 
nous n'aurions pas eu à déplorer le mouve- 
ment anti-juif, dont cette fin du dix-neuvième 
siècle est le témoin \ » 

Les autres attribuent cette répulsion et 'àek 
haines au idxe et à la fierté des Juifs qni, ït^xà 
tn s'affranchissant des pratiques de leur reli- 
gfdn, )en défigurant leur nom )[)our n'èlre ^ 
l^0éonnu8, "èh He déjudalfsant Te pTns ^shiMé*, 
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ne cessent pas de parler, d*agir, de se vètir 
et de se parer avec une choquante outrecui- 
dance * . 

D'autres enfin accusent l'envie et les plus 
basses passions du cœur humain. 

€ La haine du nom juif et de la race juive 
a deux causes dont l'une appartient au passé 
et l'autre, au temps présent. Dans le passé, 
sous l'empire du fanatisme et de rignorance, 
nous étions regardés comme des maudits, 
comme les réprouvés do Dieu ; dans le présent, 
ceux qui nous haïssent et appellent sur nous 
un retour de persécution, ne croient à rien, ne 
crojent ni à Dieu ni à sa loi. Leur dieu, s'ils en 
ont un, c'est le dieu de la haine, le dieu de 
l'iniquité, surtout le dieu de l'envie. Ce qu'ils 
nous reprochent, ce ne sont pas nos croyances, 
ni nos livres, ni nos traditions, ce sont les ri- 
chesses que quelques-uns d'entre nous ont 
acquises par leur travail et leur intelligence. 
Ce qu'ils nous reprochent aussi, c'est la posi- 
tion que nous nous sommes faite dans le monde^ 
parla culture des arts, des sciences, des letr 

1 fnguêt Arehitêi ièraétitêêt 29 «oAI 1889. 
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ires, par Texercice des professions libérales 
depuis la grande révolution de 1789. Ne leur 
citez pas pour les désarmer» nos savants» nos 
artistes, nos magistrats» nos oflficiers» nos aca- 
' déniiciens ; c'est pour cela qu'ils nous ont en 
exécration '. » 

Quelle qu'en soit la cause» il est indéniable 
que la haine des Juifs persévère toujours dans 
le cœur des multitudes» plus prudente» plus 
concentrée peut*étre qu'autrefois» mais non 
moins vivace»non moins ardente, t Dispersé 
dans le monde» Israël est l'objet de la méflànce 
universelle» de préjugés sans raison» de cruau- 
tés sans exemples'.» — c Au 13* siècle» la rumeur 
populaire accusait les Juifs d'empoisonner lés 
fontaines ; au 19% l'afTolement des petits capi- 
talistes» poussés par quelques meneurs inté- 
ressés, les accuse d'empoisonner les sourcM 
de la richesse publique !... C'est bien la peina 
d'avoir fait 89 et d'en célébrer le centenaire» 
pour recommencer ainsi le passé dans ce qa'U 
m de pire ' I » 

• A. rruk. — Archivée UrméUtêê, • mm ISOQ. '^ 

• Élie AriitMt Astne, |raa4-rftbbia.»Areà. <fr. I« Mt. UM 

• Udora CfthM. - Arth. i$r. njMvtor IMè. 
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' Aux passions religieuses ont succédé les ins- 
iincts pervers de Tenvie et les convoitises de 
la cqpidité. N'est-ce pas un progrès dans le 
mal? La vraie charité chrétienne et les remon- 
trances des pasteurs de rEglise retenaient sou- 
vent, tempéraient du moins les ardeurs d'un 
zèle outré; mais quel autre remède que la 
force brutale pourra-t-on opposer à la lutte 
désintérêts, à la soif effrénée de l'or? 

c L'esprit moderne subit en ce moment, 
mémo on pleine Europe, de regrettables éclip- 
Bes. L'émancipation des Israélites est vivement 
contestée dans dos pays qui, comme l'Autri- 
che, passent pour acquis aux idées libérales ; 
cent ans après 1789, il est question dans cer- 
taines contrées de renouer à l'égard des Juifs 
les traditions oubliées d'exclusivisme, de sus- 
picion, d'intolérance et de haine, de les dépos- 
séder de leurs droits, de les exproprier de 
leurs biens''. » 
, Ces projets, ces menaces, ces antipathies 

indéracinables, ces explosions soudaines de 
oolère, ces Aireurs popolàires toiyoïirs suspen* 

^ JhmuûiM ëêi AfûMfm itrMUm. im-ISQO. 
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4ues sur leurs tètes, tiennent les Juifs datis 
de perpétuelles alarmes et les empêchent, 
oomme Moïse le leur avait prédit» de 'savourer 
les douceurs du repos sur la terre d'exil. 

Mais il est un objet qui rappelle encoreiplua 
vivement au Juif le souvenir de son crime» un 
objet qui l'irrite» le tourmente» Texaspère : 
c'est la croix. 

Jadis instrument de supplice et d'ignominie» 
(la croix brille maintenant comme un signe de 
gloire et de salut. Mais la croix n'est-elle jms 
Ja condamnation toujours vivante du Juif? 
o'est-olle pas surmontée de cet écriteau : Jénu 
4e Nazanth, rot i$$ Juift ? Ce roi reconnu et 
adoré par les chrétiens» n'est^il pas pour In 
Juif le dernier des fourbes» le plus vil des 
«mposteurs, un scélérat qui a usurpé le nom 
de Messie» et a jX)ttssé l'audace» crime épou- 
vantable I jU8qu'4 s'arroger les honneurs dus 
.4 la divinité? Àh I qvels flots de haine ne. sou- 
lève pas dans le coeur du Juif la vue de la 
croix I Cekil que mes pères cnt puni du der- 
nier supplice^ se dit-il 4 lui^nèBie, celui que 
j*«bhorN «tttani ^u'cuxi le voilà praclané 4u 
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Sauveur des nations, fêté, remercié, adoré pas* 
elles; les peuples se prosternent devant la 
croix, Tënlacent dans leurs bras, la couvrent 
de leurs baisers I 

Il ne tient plus à ce spectacle, il s'enfuit 
tout effaré cherchant à perdre de vue cette 
:eroix qui le désespère ; il court à travers les 
villes : mais la croix décore le frontispice des 
maisons particulières et rayonne à la cime des 
édifices publics ; il se précipite dans les cam- 
pagnes : mais la croix s'élève sur le bord de 
tous les chemins; il cherche à se perdre dans 
les pays étrangers : mais la croix y a pénétré 
avant lui. La croix se dresse partout pour le 
condamner cl pour le bourreler, il la retrouve 
môme dans rintérieur de sa propre maison, 
8ur le front de la servante chrétienne qu'il a 
gagée pour préparer ses aliments pendant le 
repos du sabbat ; cette sainte fille se munit de 
ce signe sacré, comme d'un talisman, contre 
Tor et les blasphèmes du Juif. 

Serait-ce un simple rêve de TimaginatioA 
populaire que cette légende du Juif errant, qui 
M promène à travers le mondei portant sur t» 
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-front le signe de l'analhèmei cherchant par- 
tout le repos et ne pouvant s'arrêter nulle 
part ; toujours inquiet, toujours agité, trem- 
blant au bruit d'une feuille qui tombe, et ré- 
pandant lui-mâine l'épouvante par son air 
égaré, sou visage soucieux, son aspect miséra- 
ble ; poussé, chassé à travers les Ëtats par une 
main invisible ? N'est-ce pas plutdt la frap- 
pante roprésenttttion, le portrait exact du 
Juif fuyant la croix 7 

J'ai lu quelque part qu'un roi avait inventé 
un étrange supplice pour punir un meurtrier. 
Le cudavre du mort, embaumé par ses ordres, 
avait été exposé sur un lit de parade au milieu 
:d'un appartement, et il avait enchaîné l'assas- 
sin au pied de ce lit, le condamnant à passer 
le reste de ses jours en face de sa victime, sans 
qu'il lui fût possible de détourner ta vue. Voilà 
Jiien le Juif en face du cruciflx. II a là devant 
lui sa victime nue, couverte de plaies, coqr 
ronnée d'épines, les bras étendus, le cdté ou- 
vert, les pieds et les mains percés. Voilà» 6 
.Juif, celui que tu as attachéà la croix, «lui que 
ta détestes, celui que tu persécoteit tu pens 
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compter les coups que tes pères lui ont portés ; 
il est là devant toi, et tu ne peux t'empôcher 
de le regarder ; il est là pour provoquer tes 
remords, en prolongeant ta honte et ton sup- 
^plice. 

Aussi voyez, quelle joie sauvage éclate dans 
les yeux du Juif, quand une révolution politi- 
tiqùe ou religieuse lui fournit l'occasion de 
souffler sa haine aux multitudes égarées, «t 
d'assouvir ses longs désirs de vengeance. 
Gomme il se précipite sur la croix ; comme 
il Tarrache de la cime des édifices, des s«l- 
les d'école, des prétoires de la justice, du che- 
vet des malades, de tous les postes d'hon- 
neur où la piété des fidèles l'avait dressée ; 
comme il brise cette image sacrée, comme il 
lagette dans la boue et cherche à l'anéanthrl 
Tel un impur reptile déchire avec ses dents et 
«alit de sa bave le.javelot que le chassenr a ich 
^ dans ses flancs. Rage impuissante I La croit 
raparatt bientôt sur tons les trônes d'où on 
l'avait chassée» plus belle, {>lu8 radieuse qtie 
jamais ; elle dit aux peuples : Marchei à mk 
Mîte ; je sais la voie, la vérité et It Vie. tlllé 
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«'avance au milieu des nations barbares» et se 
prépare à recevoir bientôt les adorations de 
fhumanitâ tout entière ; tandis que le Juif 
poursuit sa course errante, et s'enfonce de plus 
en plus dans les ténèbres I 

Qui ne reconnaîtrait dans cette épouvanta- 
ble désolation, le châtiment dont Moïse avait 
menacé les Juifs, s'ils refusaient d'écouter le 
grand prophète que le Seigneur devait susciter 
. un jour au milieu de leurs tribus f ' Ne sont-ce 
pas là les ruines et la désolation annoncées 
par Daniel en punition du meurtre du Christ? 
Elles ont donc fondu sur eux, comme une 
inondation, toutes les calamités prédites par 
leurs anciens prophètes; elles les accablent 
depuis dix-huit siècles. 

Dieu pouvait détruire ce peuple» l'extermi* 
ner»le faire entièrement disparaltrede là scène 
du. monde, mais ce châtiment lui eût été com- 
mun avec d'autres nations ; il eût mis un ter- 
me à ses opprobres et à ses douleurs : il fallait- 
un. supplice plus terrible, plus exemplaire : il* 
sera done conservé jusqu'à la fin des siècles» 

> Dt«tér. I, •• 
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il demeurera immortel, mais en même temp» 
il demeurera misérable et dégradé ; et quoique 
il soit contraire d'être misérable et de subsis- 
ter, il subsistera néanmoins toujours malgré 
sa misère. Dieu fera un miracle pour le con- 
server, il gravera sur son front un signe in- 
délébile, afin que personne ne puisse le dé- 
truire; qu'il porte partout comme Gain le 
sceau de la réprobation ; qu'il demeure comme 
ce fratricide un exemple toujours vivant des 
vengeances du ciel. 

Ce mystérieux dessein nous a été révélé 
dans les saintes Écritures, t Dieu m'a montré 
le sort de mes ennemis, s'écrie le roi prophète 
parlant au nom du Christ ; ne les exterminez 
pas, Seigneur, de peur que mon peuple ne 
tombe dans l'oubli, mais dispersez-les par vo- 
tre puissance et rabaissez-les '. » — Les na- 
tions chrétiennes auraient pu oublier qu'on ne 
peut se séparer de Jésus-Christ sans tout per- 
dis, sans tomber dans une misère et une humi- 
liation infinies ; les Juifs subsisteront pour leur 
ny[>peler les vengeances divines, apprenant à. 
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tous les peuples à ne jamais tomber dans Tin- 
gratitude, les intimidant tous par le spectacle 
d'une justice si terrible et si persévérante, 
c Ne les exterminez pas, Seigneur, de peur 
que votre nouveau peuple, trop confiant dans 
vos miséricordes, n'oublie que vous êtes un 
Dieu fort et jaloux, mais dispersez-les par votre 
puissance et rabaissez-les. » Qu'ils vivent, 
mais chassés de leur patrie, mais dispersés en 
tous lieux, mais humiliés, dégradés. Jusqu'ici 
ils ont été partout regardés comme la lie et 
l'opprobre du genre humain. Toutes les reli- 
gions les ont en horreur ; leur nom même est 
une injure. Semblable à ce lévite, qui divisa le 
corps de sa femme, et en envoya les membres 
sanglants aux douze tribus d'Israël, Dieu a 
semé leurs tristes débris aux quatre vents du 
ciel, afin qu'il s'élevât partout un cri d'horreur, 
et qu'ils demeurassent à travers les âges an 
sujet de pitié, d'instruction et d'épouvante pour 
toutes les nations de la terre '. 



* i«ffM III, S9. 
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Les Juifs sont encore conservés pour servir 
de tcnioins et d'apôtres à Jésus-Christ. 

En même temps que Dieu gravait un signe 
de réprobation sur le front de ce peuple, il' 
plaçait entre ses mains un livre mystérieux 
avec ordre de lô porter, dans sa course errante, 
chez toutes les nations de la terre. 

Ce livre renferme la preuve dé la divine 
mission da Messie, les signes et les caractères 
auxquels on doit le reconnaître. 

Jésus-Christ est le seul personnage de Tbu- 
maaité dont la vie ait été écrite avant sa nais- 
aance. Des hommes inspirés de Dieu, des pro- 
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phëtes, se succédant presque sans interruption 
pendant près de mille ans, ont tracé les diver- 
ses particularités de son origine, de ses mira- 
•clos, de sa mort, de ses merveilleuses conquê- 
tes ; semblables à des artistes, ils sont venus, 
chacun à son tour, donner un coup de pinceau 
pour ébaucher d'abord, dessiner ensuite peu 
à peu, et enfm mettre la dernière main à son 
divin portrait. 

Or, ce portrait de notre Sauveur, le peuple 
Juif est chargé de le faire rayonner pir toute 
la terre et de lui attirer les adorations de tous 
les hommes. 

Arrête un moment ta course vagabonde, ô 
Juif, déploie devant nous les pages do ce livre 
que tu conserves avec tant de soin, comme le 
dépAt de tes espérances, et réponds a nos in- 
terrogations. 

— Ne doit-il point paraître uu jour un 
homme extraordinaire, un envoyr do Dieu, 
destiné à te sauver et à réunir toutes les na- 
tions sous son sceptre, le Messie ? 

Assurément, cet homme, promis dos les pre- 
miers âges du monde, mes livres ne parlent 



300 PROVIDENCE 

que de lui ; je l'ai toujours attendu, et la preuve^ 
c'est que je l'attends encore. 

— A quelle époque doit-il venir? 

D'après Jacob, l'auteur de ma race, il devait 
venir avant que le sceptre, c'est-à-dire, l'au- 
torité fAt ôtée à la tribu de Juda ; d'après Da- 
niel, Aggce et Malachie, avant là ruine du* 
second temple ; mais sa venue a été retardée 
par les péchés du peuple '. 

— Gomment pourra-t-on le reconnaître ? 

A des signes nombreux concernant les par- 
ticularités de son origine, de sa vie et de son 
règne. 

— De quelle famille doit-il naître? 

De la famille d'Abraham, d'Isaac, de Jacob 
et de David, mes livres l'annoncent dans une 
foule de passages *. 

— Gomment doit naître le Messie? 

D'une manière admirable et merveilleuse : 
il aura pour mère une Vierge. Le prophète 
Isaïe Ta hautement proclamé en présence du 
rot et du peuple : Voici qu'une Vierge conCâ- 

• GêiièiA. Ztix^ 10 -« 0»ni«l tt, tH et loir. A|gé«, ii. S*— 
ll«lachie, ui. I. 

• 0«iIM; m, l| t, 3; — iiTl, 4 ; — txTiii, II. 
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vra et enfantera un fils, qui sera appelé Emma- 
nuel, c'est-à-dire, Dieu avec nous *. 

— Et dans quelle ville naîtra ce merveilleux 
enfant ? 

A Itolhlécm, d'après le prophète Michée : 
Tu es petite entre toutes les villes de Juda« ô 
Bethléem, mais c'est de toi que sortira le do- 
minateur d'Israël '. 

— Quel sera son nom ? 
« Il sera appelé l'Admirable, le Conseiller, 

Dieu ,1e Fort, le Père du siècle futur, le Prince 
de la paix *• » 

— Dans quel but le Messie viendra-t-il dans 
le monde ? 

Pour sauver le peuple d'Israël, détruire par- 
tout le cuHe des idoles, instruire les nations 
et les amener à la connaissance du vrai Dieu. 

— Comment prouvera-t-il sa mission? 
Par des miracles éclatants : < Alors, les yeux 

des aveugles seront ouverts et les oreilles des 
sourds entendront ; le boiteux deviendra agile 

> Iialc, nt, 19, 14. 
• UkhH. ▼, t. 

> iMlt, lï, «. 
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comme le cerf et la langue des muets sera 
déliée\ » 

— Dis-nous maintenant, ô Juif, Jésus-Christ 
n'a-t-il point paru à l'époque où ta nation per- 
dait son indépendance, en tombant sous le 
joug des Romains ; au moment où finissaient 
les soixante-dix semaines de Daniel ; tandis 
que la ville de Jérusalem était encore debout 
et le temple dans toute sa gloire ? 

Jésus-Christ n'cst-il pas fils de David et d'A- 
braham? Ne possédons-nous pas sa double 
généalogie, en ligne paternelle et en ligne ma- 
ternelle, remontant par les rois et les patriar- 
ches jusqu'à Noé et Adam ! 

Ne montre-t-on pas encore et ne vénère- 
t*on pas à Bethléem la grotte où il estné ; grotte 
fréquentée dès l'origine du christianisme, puis- 
que l'empereur Adrien crut devoir la profaner 
en la consacrant au culte d'Adonis? 

Tous, les chrétiens, en parlant de leur chef, 
ne répètent-ils pas chaque jour o^s étranges 
paroles insérées dans leur symbole : Il est né 
de la Vierge Marie? *- Cherche bien à travers 

1 hait, ixtv» 5, e. 



PROVIDENCE 310 

les âges et dans toutes les histoires : est-il dans 
rhumanité un autre personnage, à qui l'on 
attribue une si merveilleuse origine? 

A qui conviennent mieux les titres d'Admi- 
rable, de Fort, de Dieu, de Père du siècle futur, 
de Prince do la paix, qu'à celui qui unit dans 
sa personne la sagesse, la douceur et Tamonr 
à la toute-puissance ; à celui qui a proclamé la 
fraternité humaine et qui a brisé le joug hon- 
teux de l'esclavage? 

Sa mission n'a-t-elle pas été prouvée par 
d'éclatants et innombrables prodiges ? ne di- 
sait-il pas en parlant de lui-même : c Allez, 
racontez ce que vous avez vu et entendu : les 
aveugles voient, les boiteux marchent, les. 
lépreux sont guéris, les sourds entendent, les 
morts ressuscitent, TEvangile est annoncé aux 
pauvres'. » 

Si les idoles ont été renversées dans une 
grande partie de la terre ; si les peuples autre- 
fois courbés devant les astres ou devant des 
statues de bois et de pierre, n'adorent plus que 
le vrai Dieu ; n'est-ce paa à Jésut-Chrisi que 

* MaUi. Il, 4. a. 
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les hommos sont redevables do ce bienTait? 
N*cst*cc pas lui qui a dit aux apôtres: Allez, 
enseignez toutes les nations ? 

A toutes ces questions, le Juir courbe la t6te 
ou ne répond que des mots sans portée ; lui 
est-il possible en effet de renier les oracles le^ 
plus clairs de ses prophètes ou de révoauer en 
doute les faits les plus éclatants de l'histoire? 

Mais il a un voile sur le cœur et un bandeau 

> • > • 

sur les yeux, il attend encore celui qui a paru 

depuis dix-huit siècles. 
L'étendard du Messie rayonne aux yeux de 
I toute la terre; les nations les plus puissantes 

I et les plus civilisées chantent sa gloire, et il 

refuse obstinément de le reconnaître ! 
I Gomment en serions-nous surpris? le livre 

I mystérieux où nous avons déjà lu tant d'ora- 

• ••.••■. ^ » .j 

clés, n'annonce-t-il pas qu'il tombera dans le 
plus étrange des aveuglements? 

« Qui est aveugle, sinon n^oi} pojuple, dit le 
Seigneur; qui est sourd, sinon celui à qui j'ai 
envoyé les prophètes ? fut-il jamais ui^ P99P!i^ 
plus aveugle que celai que j'ai comblé de bien- 
faits et appelé mon serviteur? Quoi! vous gui 
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!• 
voyez lantdo merveilles, ne coiQprendre^-vous ; 

jamais ? vovs qui avez les /oreilles ouvertes^ 

o'entcndre^-vous jamais ? > ^ ;i 

Que les desseins de Dieu sonU profonds ; que 

ses voies sont admirables I il voulait, pour Tins* 

truclion do ses élus, conserver à travers les 

âges un tômoin toujours vivant de ses oracloSi 

un dépositaire Adèle de ses promesses, qui prô- 

chut malgré lui la divinité de son Fils. Gom- 

ipent s*y est-il pris pour accomplir ce dessein ? j 

— Il a d'abord. présenté au peuple juif l'image 

d'Mo Messie conquérant, dominateurdu monde. * 

Les yeux de ce peuple ont été éblouis par ee ' | 

mirage ; il s'est cri| «ppelé à marcher à la téta { 

<jle l'humanité ; «ussi s'esMl épris d'amour et 

de vénération pour le livra où se trouvent 

relatées (}e si merveilleuses promesses ; il le 

conserve avec uq soin religieux au milieu de 

99S malheursi çon^ma uqq famille noble, puiaée, 

gvrde ses imcjans parcbemio* ; il en a compté 

tpiites 1^9 lettres ; il donnerait aa vie plutAt 

que d'y çhaugop une syllabe. 

. pieu A eqsDita je(é ee peuple hors de toa' 
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pays, après l'avoirdépouillé de tout, ne lui lais- 
sant dans les mains que ce seul livre, débris de 
son antique opulence, et lui commandant de le 
porter partout dans sa course errante et vaga- 
bonde. 

Ce peuple marche donc, poussé par une 
puissance surnaturelle, il marche sans cesse, 
tenant toujours à la main le livre où sont ren- 
fermées les preuves de la divine mission de 
Jésus-Christ, et le faisant lire à toutes les- 
nations ; et quoique ce livre contienne aussi 
; ' Tarrët de son aveuglement et de sa réproba- 

j ^ tion, il le porte néanmoins, comme le coupa- 

J ble Técriteau de sa condamnation. Témoin 

' toujours vivant de l'authenticité et de Taccom- 

plissement des prophéties, il annonce ainsi, 
il prêche partout le Messie qu'il a rejeté ; il 
exhorte sans cesse les idolâtres et les incrédu- 
les à le reconnaître et à l'adorer. Apôtre invo- 
lontaire, il propage la lumière, tout en restant 
lui-même dans les ténèbres ; apôtre d'autant 
plus digne de créance que ses prédications sont 
tout à fait désintéressées, qu'il ne recueille 
pour prix de sa peine que des mépris, des rail- 
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lerieset des insultes. Il montre aux autres peu- 
ples le royaume de Dieu» quoiqu'il refuse d'y 
entrer ; semblable à ces poteaux qui indiquent . !j 

au voyagonrie chemin, touten demeurant immo- ;i 

biles. Sa bouche nie le Christ, dit saint Gyprien, 1' 

mais ses écrits et ses malheurs le proclament ' I I 

Notre divin Maître tire sa gloire la plus par- . 

faite de ses adversaires les plus acharnés I 't 

Cette prédication involontaire et forcée est 
aussi une prédication universelle. Le Juif par- 
court toutes les provinces et tous les royaumes 
pour servir partout de témoin à Jésus-Christ ; 
pour annoncer partout que c'est en lui que les 
prophéties ont été accomplies ; pour faire cons- 
tater partout que s'il est châtié, marqué d'un 
sceau de réprobation, c'est parce qu'il a rejeté 
et mis à mort celui qui venait pour le sauver. 

Enfin cette prédication est incessante et per- 
pétuelle. Elle dure déjà depuis dix-huit sièdes, 
et elle durera jusqu'aux derniers Ages da 
monde, jusqu'à ce que tontes les nations, con- 
verties par l'éclat et l'efficacité de ce témoi- 
gnage, aient proclamé la divinité du Christ. 
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Après avoir déployé sa justice et sa provi- 
dcnco, Dieu fera enfin éclater sa miséricorde 
sur les restes d'Israël. La promesse en est con- 
signée dans les écrits des prophètes et surtout 
dans les épttres do saint PauK 

€ Les Juifs sont-ils tombés pour ne plus se 
relover ? — A Dieu ne plaise, répond l'apôtre, 
mais leur chute a donné occasion au salut des 
gentils, afin que l'exemple dos gentils excitât 
leur émulatiqp » et les fît rentrer en eux-mê- 
mes \ 

Si les Juifs n'étaient pas tombés dans l'in« 
crédulité en rejetant Jésus-Christ, les gentils 
ne seraient pas entrés dans TEglise aussi vite 
ni de la même manière qu'ils y sont entrés. 

U Sl,t* 
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L'Evangile aurait d'abord été prêché aux Juifs, 
qui l'auraient embrassé, et dont la plénitude 
serait arrivée au salut avant que les gentils se 
fussent convertis ; mais l'ordre a été interverti 
par la faute des Juifs. Les gentils sont entrés 
les premiers» et les Juifs ne viendront que plus 
tard, quand ils s'apercevront qu'ils ont été 
[ supplantés et qu'un sentiment de jalousie per* 

i cera leur âme. 

L'apôtre continue : « Si leur perte est deve- 
nue la réconciliation du monde, que sera leur 
; rappel, sinon un retour de la mort à la vie? Si 

; les prémices de cette nation sont saintes, la 

j masse l'est aussi ; et si la racine est sainte, les 

I rameaux le sont aussi. Si donc quelques-unes 

des branches ont été rompues, et si toi, gentil, 
qui n'étais qu'un olivier sauvage, tu as été enté 
àleurplace, de sorte que tu particfpes à la sève 
qui monte de la racine de l'olivier franc,* gar- 

• 

de-toi de t'élever contre les branches naturel- 
les. Si tu t'élèves, songe que ce n'est pas 
toi qui portes la racine, mais que c est la racine 
qui te porte. Tu diras peut-être : Les branches 
naturelles ont été coupées afin que je fusse 
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enté à leur place. II est vrai, rincrédulité à 
causé ce reiranchcment, et c'est la foi qui te 
soutient, prends donc garde de ne pas t'enfler, 
mais demeure dans la crainte : car si Dieu n'a 
pas épargné les branches naturelles, tu dois 
craindre qu'il t'épargne encore moins ^ » 

c Qui ne tremblerait en écoutant ces paro- 
les de l'apôtre ? s'écrie Bossuet ; pouvons-nous 
n'être pas épouvantés de la vengeance qui 
éclate depuis tant de siècles si terriblement 
sur les Juifs, puisque saint Paul nous avertit 
de la part de Dieu que notre ingratitude nous 
peut attirer un semblable traitement ? * » 

L'apôtre continue à parler aux gentils con- 
vertis : « Considérez, leur dit-il, la clémence 
et la sévérité de Dieu : sa sévérité envers ceux 
qui sont déchus de sa grâce, et sa' clémence' 
ei>vers vous; si toutefois vous demeurez fer^ 
med dans Tétat où sa bonté vous a mts ; aulfre^ 
ment vous serez retranchés comme eux. Que 
s'ils cessent d'être incrédules, ils seront entés' 
de nouveau, parce que Dieu* (ifùi léiT af retràû- 

■ Rom. Il, 15 f t !• 

< Dite, «ur ThUl. valv., f* partit, ek. «i. • 
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chés) ost assez puissant pour ios faire encore 
reprendre. Car si vous avez éto détachés de 
l'olivier sauvage, où la nature vous avait fait 
naître, pour ôtre entés sur Tolivicr franc contre 
Tordre naturel ; combien plus facilement les 
branches naturelles de l'olivier même seront- 
elles entées sur leur propre tronc I » 

€ Ici, s'écrie de nouveau Bossuct, l'apôtre 
s'élève au-dessus de tout ce qu*il vient de dire, 
et entrant dans les profondeurs des conseils de 
Dieu, il poursuit ainsi son discours : Je ne 
veux pas, mes frères, vous laisser ignorer ce 
mystère, afin que vous ne soyez point sages à 
vos propres yeux ; c'est qu'une partie des Juifs 
est tombée dans l'aveuglement, jusqu'à ce que 
la plénitude des nations soit entrée dans l'E- 
glise, et qu'ainsi tout Israël soit sauvé, selon 
qu'il est écrit ; Il sortira de Sion un libérateur 
qui bannira l'impiété de Jacob ; et c'est là l'al- 
liance que je ferai avec eux» lorsque j'aurai 
efTacé leurs péchés \ » 

c Ce passage d'Isaïe, dit Bossuet, que saint 
Paul cite ici selon les Septante, comme il avait 

I Rmh. Il, tS» 
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accoutumé» à cause que leur version était oon» 
nue par toute la terre» est encore plus fort 
dans l'original, et- pris dans toute sa suite, car 
le prophète y prédit avant toutes choses la con- 
version des gentils par ces paroles : Ceux 
d'Occident craindront le nom du Seigneur, et 
jceux d'Orient verront sa gloire. Ensuite, sous 
la flguro d'un fleuve rapide poussé par un vent 
impétueux, Isaïe voit de loin les persécutions 
qui feront croître l'Eglise. Enfin, le Saint-Es- 
prit lui apprend ce que deviendront les Juifs, 
et lui déclare c que le Sauveur viendra à Sion 
«t s'approchera de ceux de Jacob, qui alors se 
^x>nvertiront de leurs péchés ; et voici, dit le 
Seigneur, l'alliance que je ferai avec eux : mon 
esprit qui est en toi, 6 prophète, et les paroles 
que j'ai mises en ta bouche, demeureront éter- 
nellement, non seulement dans ta bouche, 
mais dans la bouche de tes enfants et des 
'enfants de tes enfants, maintenant et à ja- 
mais. 

c II nous fait donc vonr clairement qn'après 
la conversion des gentils, le Saavenr qne Sien 
avait méconnu, et que les enfiints de Jaeob 
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ayaient rejeté, se tournera vers eux» effacefa 
leurs péchés, et leur rendra rintelligence dea 
prophéties qu'ils avaient perdue durant ttti 
long temps, pour passer successivement de 
main en main dans toute leur postérité, etn*ètre 
plus oubliée, jusqu'à la fln du monde, et autàtit 
de temps qu'il plaira à Dieu le faire durer 
après ce merveilleuk événement. 

i Ainsi les Juifs reviendront un jour, et ils 
reviendront pour ne s'égarer jamais ; mais ils 
ne reviendront qu'après que l'Orient et l'Occi- 
dent, c'est-à-dire, totat l'univers, auront été 
remplis de la crainte et de la connaissance de 
Dieu. 



» 



Le Saint-Esprit fait voira saint Paul, que 
ee bienheureux retour des Juifs sera l'efftei de 
Tamour que Dieu a eu pour leurs pères. Il 
achève donc ainsi soti raisonnement, c II est 
vtei» 6 gentils, que selon TËVangile, les Juifa 
sont maintenant haïs db Diett à liausto de vous ; 
mais selon Télection, ils lui sont chers à eatiëe 
di leurs pènsi car Ibfrdtttia et ta votiition de 
Di«a ne sont >kê sdiVlade Mt^ëlitfr; fiotùifle 
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donc autrefois vous ne croyiei pointen DieOt 
et que maintenant vous avez obtenu miséri- 
corde» à cause de Pincrédulité des Juifs; ainsi 
les Juifs sont tombés dans Tincrédulité, pour 
donner lieu à la miséricorde que vous avex 
reçue, afin qu'à leur tour ils reçoivent miséri- 
corde : car Dieu a voulu que tous fussent en- 
veloppés dans rincrédulité pour exercer sa 
miséricorde envers tous. profondeur des 
trésors do la sagesse et de la science de Dieu t 
que SCS jugements sont incompréhensibles, et 
que ses voies sont impénétrables ! Car qui a 
connu les desseins de Dieu, ou qni est entré 
dans le secret de ses conseils 7 ou qui lui a 
donné le premier pourenattendre récompense? 
Tout est de lui, tout est par lui, tout est en 
lui : à lui seul honneur et gloire dans tous les 
siècles ^ ! » 

Les pères de TEfflise font écho à ces coat^ 
lantes promesses de Tapôtre : ils nous annon- 
cent aussi la future conversion des Jmfs. Mous 
nommerons entre autres TertoUioAt Origèno, 
saint Hilaire, stini Ambroise, saint Mrtaia, 

I R«atlM, n, 1S ft •• 
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saint Augustin, saint Grégoire de Nysse, saint 
Basile, saint Jean GhrysostAme, saint Cyrille 
d'Alexandrie, saint Grégoire le^ Grand, saint 
'Isidore de Séville '. 

Nous avons soigneusement collectionné les 
passages de ces savants et illustres docteurs, 
mais il serait fastidieux et inutile de les citer, 
puisqu'ils ne font qu'exprimer la croyance 
universelle de l'Eglise. 

Qu'il nous suflise de rapporter les paroles 
de saint Bernard, comme indication de l'esprit 
de charité dont les pasteurs de l'Eglise ont 
toujours été animés vis-à-vis de ce malheureux 
peuple. 

A l'époque île la seconde croisade, un moine 
allemand, nommé Rodolphe, excitait les chré- 
tiens à massacrer les Juifs, mais le saint abbé 
de Glairvaux prit hautement la défense des 
persécutés : • Les Juifs, dit-il, ne doivent être 
ni molestés, ni mis k mort, ni même bannis. 
Ce sont des témoins vivants de la Passion de 

I s. ApIraiM, pttrolofit àê MlgM, wnt, S71. Salai IMn«, 
U. anr, 18». — Stiûi>A«|«ilh, M «anm, 1417. — Saisi 
Grifaira papa, uonn, 763. — Saisi laidora, Uttsm, 806. — 
Sahl BtTMffd, cism, 887 aie. 
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Notro-Scigncur. Dispenuis partout en punition 
d'un si grand forfait, ils ftervent de preuve à 
notre rédemption; ils sont tombés, ils subis- 
sent une dure servitude sous les princes chré- 
tiens, mais ils se convertiront sur le soir, et le 
temps viendra où le regard de la miséricorde 
divine reposera sur eux » '• 

Dans le texte de Tépttre aux Romains, il 
n'est pas seulement question d'une promesse 
conditionnelle, ni d'une conversion partielle 
des Juifs, comme l'a prétendu Bergier ; la pro- 
messe est absolue, et la conversion doit être 
totale, c'est-à-dire, s'opérer en corps de nation. 

Sans doute Tapôtre commence par établir la 
possibilité du retour des Juifs : f S'ils ne per- 
sévèrent pas, dit-il, dans l'incrédulité, ils pour- 
ront être greffés de nouveau sur leur tige ; » 
mais plus loin, il promet de la part de Dieu et 
d'une manière absolue que tous les Juifs se 
convertiront, c Je ne veux pas, mes fk'ères. 
vous laisser ignorer ce mystère, pour que vous 
ne soyei pas sages à vos propres yeux. » n s'a- 
git ici d'un mystère, c'est-à-dire d'an secret. 
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qu'il tient de Dieu, et qu'il est bien aise de 
révéler aux chrétiens pour les tenir dans la 
crainte et Thumilité. Ce secret avait déjà été 
révélé aux prophètes de l'Ancien Testament, 
mais non pas avec cette clarté, cette précision, 
en désignant Tépoque où s'opérerait ce retour. 
Voici donc ce mystère : t Israël est tombé en 
partie dans l'incrédulité et y persévérera jus- 
qu'à ce que la plénitude des nations soitentrée 
dans l'Eglise ; et alors tout Israël sera sauvé; 
c'e8t4i-dire, la nation tout entière, prise efn 
corps de peuple, reviendra au Seigneur. » Et 
comme oonfirmation de cette promesse, if 
ajoute : • Dieu a renfermé tous les hommes 
dans rincrédulité pour faire miséricorde à 

tOM. » 
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Tâchons de sondar le secret de rapAtre. QueL- 
Ifis pat été, quelles sont encore les causes de 
rincrédulité des Juifs 7 

Ce peuple devait reconnaître le Messie à deux 
marques : aux miracles qu*il opérait et à Vbi> 
cofuplissement des prophéties. Les miraelpp' 
étaient visibles» éclatants, innombrables, at* 
Jésus-Christt comme nous l'avons déjà remar- 
qué» les faisait valoir en preuve de sa divine 
mission : f Les prodiges que j'opère au nom dé 
iqon Père rendent témoignage de pioi K • Las 
Jaifs sont donc inexcusables pour ae v'eo ètw 
pas riippôrtéa aux miracles de Notre-Seigaev*' 
: Ils avaient en outmias prophéties. Galles q§d 
flsaîMt l^époqfla de la veaua du llesaia pasaïa* • 
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Baient claires, puisque le Messie était alors gé- 
néralement attendu ; aussi personne, que je 
sache, n'a osé opposer à notice divin Maître^ 
comme fin de non recevoir, l'époque de sa 
venue. Mais les autres prophéties, qui trai* 
talent de l'origine, de la naissance, des gran- 
deurs et des conquêtes du Messie, offraient- 
elles le même caractère de clarté? — Noua 
sommes obligés de répondre négativement; 
c'est l'épreuve que Dieu avait voulu mettre à 
la foi de son peuple. Pour les contemporain» 
de Jésus-Christ, certaines de ces prophéties, 
devaient paraître obscures, incompréhensibles^ '' 
opposées à la réalité des faits; d'autres ne 
devaient s'accomplir que dans la suite des 
âges et dans un sens purement spirituel. 

Ainsi les prophètes avaient annoncé que le 
Messie naîtrait à Bethléem, mais comme Jésus 
avait passé presque toute sa vie k Nazareth^ 
oa le croyait généralement originaire de cette 
ville» et Ton demandait : « Peat-il sortir quel-*, 
que chose de bon de Nasaretfa '7 » • Les uns* 
disaient donc i C'est le Christ ; mais d'autres* « 

i.ISi 



•r 



ï- 



,1 



DES JUIFS 4i3^ 

répondaient : Le Christ doit-il venir de la Gali- 
lée 7 l'Ecriture ne dit-elle pas que le Christ doit 
être de la race de David et prendre naissance 
à Bethléem, la cité de David? Il y avait donc* 
désaccord dans la foule à cause de lui \ » 
Après trente ans, la plupart de ses compatrio- 
tes ignoraient le voyage de ses parents à Beth-^ 
léem et sa naissance dans la grotte. Ce merveil- 
leux événement ne fut hautement proclamé 
qu'après sa mort« On pouvait facilement 1» 
vérifier, puisqu'il était relaté dans les regis*^ 
très de l'empire romain, mais les habitants- 
de la Judée n'avaient ni le temps, ni la com- 
modité, ni le désir de consulter ces monuments 
publics, et en attendant s'enracinaient dans; 
les cœurs des préjugés, préliides d'incrédulité; . 
La prophétie annonçant que- le Messie nat^' 
trait d'une Viei^ge ne paraissaitielle pas encore 
plus obscure 7 «- La naissance du Christ, di^'> 
saient les Juifs, doit être mystérieuse : c PeNî 
sonne ne sait' d'où il viendra. Quant à Jésusti* 
noiiB connaissons son origine ; n'est^se pas lè^^ 
fils d'un ouvrier 7 Son père ne s'appelle-t-il 

i Jms vn, 41, la, la. fi 
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pas Joseph et sa mère Marie ? Gomment dooç 
<}6e-t-il dire : Je sqis descendu du ciel ' ? • U 
semble même que ses piments s'attachaient k 
confirmer Terreur au lieù de la dissiper. Marie 
ne se présentait-elle pas au Temple pour s'y 
purifier comme les mères vulgaires? Ne disaiti 
elle pas en retrouvant Jésus dans le temple : 
c Mon fils, pourquoi en ayez-vous agi de h| 
sorte envers nous ? Voici votre père et moi qui ; 
vous cherchions Tàme remplie de douleur' .» 
N'y avait-il pas là pour les Juifs que obscnrité 
presque invincible? Ce glorieux titre de fils d^ 
la Vierge, qui distingue Notre-Seigneur dij[ 
reste des hommes, qui brille d'un éclat incom- 
parable, ne lui fut ouvertement donné qnV 
près sa moft, lorsque les apôtres riqscrivîrpiit . 
dans les articles de leur Symbole. 

J^ Juifs, appuyés np les sainte^ Ecrit urafi 
oomptuient que le M^asit fonderait un foyiiiuinç 
impérissablef Quel!» triste imprtssioa n» ft( 
dpno pas sur en TMapnoe d9 l|t (noii j^ 

cbiOiui de Jésqs t p Ifmu dvpwi upppîa p*r 1». 

« •• 

> iMa, VII, flf, M. fi. IS. 
• Lm. M, Mi 



DES JUIPS 4i5 

loi, s'écriaienUils, que le Christ doit régner 
éternellement ; comment donc poavez-vott« 
dire : Il faut que le FiUde Thommesoitattaché 
à la croix'? » Ses disciples eux-mêmes. ne di- 
saient-ils pas :c Nous espérions que ce serait lui 
qui rachèterait Israël ; mais voilà déjà trois jours 
qu'on l'a fait mourir'.» Quelle obscurité profon- 
de dans un événement qui semblait contredire 
les données les plus claires des pages inspirées ! 
Enfin, les prophéties annonçant les victoires 
et les conquêtes du Messie, n'étaientpclles pas 
encore plus voilées aux yeux de ces gens tout 
matériels et tout charnels? Ce peuple nourri 
dans l'espoir d'un Messie conquérant, qui lui 
assujétirait les plus puissants royaumes de la 
terre, qui le comblerait d'honneurs et de ri* 
chesses ; pouvait*il subitement se dépoulllw 
de ses vieux préjugés, renoncer à ses plus chè- 
res espérances, et ne plus compter que sur des 
conquêtes de Tordre moral 7 Mais encore, com- 
bien humbles, combien pénibles Aireni les 
débuts de cette nouvelle puissance porenieai 
spirituelle t 

• iiMt 'iutf si* 
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Dès sa naissance, l'Eglise est assaillie par la 
persécution ; les apAtres sont arrêtés, mis en 
prison, fouettés, condamnés à ne plus prêcher 
au nom de Jésus-Christ ; saint Etienne est la- 
pidé, saint Jacques mis à mort, saint Pierre 
n'échappe au supplice que par miracle ; Saul, 
comme un loup ravisseur, poursuit les non- 
veaux convertis jusque dans la ville de Damas. 
Les apôtres se dispersent dans les provinces 
de l'empire romain, mais voici Néron qui sai- 
sit le glaive à son tour. Pendant trois siècles, 
c'est une guerre d'extermination : les arènes 
sont arrosées du sang le plus pur des chrétiens ; 
l'Eglise ne trouve de refuge que dans les cata- 
combes. Les Juifs pouvaient-ils, à cette épo- 
que, regarder Jésus-Christ comme un roi vie- 
torieuiL ? ils ne voyaient que de la bassesse, de 
rhumiliation, des larmes et du sang, à la place- 
de la gloire, de l'opulence, des joies et des- 
CQuroqnes qu'ils attendaient. Olil. qu'il fallait 
«Yoir le oœur pur et l'esprit détaché des biens 
tfrrMtres pou? reconnaître le Messie dans cet* 
état do misère et de per^ution ! 

Au quatrième sièclOt quand la religion ehré* 
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■ 

tienne monta sur le trône des Césars, les Juifs 
purent avoir comme an avant-goAt de raccom- 
plissement des prophéties; grande fut leur 
surprise quand ils virent la croix rayonner sur 
le monde. Toutefois le triomphe n'était pas 
complet : les grands corps de TEtàtet les habi- 
tants des campagnes demeuraient plongés 
dans les ténèbres de TidolAtrie. 

Plus tard, l'Eglise fit la conquête des barba- 
res ; mais Mahomet, le cimeterre à la main, la 
noya dans un déluge de sang, la chassa de 
l'Asie et de l'Afrique et la refoula jusque dans 
les Gaules. 

Pendant le moyen-âge, on vit des nations 
entières arborer les étendards du Christ et se 
prosterner devant ses autels, mais les autres 
parties du vieux continent repoussaient tou- 
jours de toutes leurs forces cette religion de 
sacrifice ; l'Amérique et l'Océanie n'étaient pas 
encore connues. Puis éclatèrent de cruelles divi- 
sions, qui semblèrent menacereet empire spiri- 
tuel d'une perte irrémédiable. Les Juifs reAi* 
salent donc de reconnaître pour roi ce triompha» 
tear partiel, dont la puissance étaitsi eo&teitée* 
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Aujourd'hui, le royaume de Jésus-Christ 
s'étend sur toute rAmérique ; son évangile est 
annoncé aux Iles et aux archipels répandus 
sur la vaste surface des mers. Les missionnai- 
res parcourent l'Asie dans tous les sons ; les 
apôtres ont pénétré jusqu'au centre de l'Afri- 
que. Les peuples chrétiens sont sans contre- 
dit les plus éclairés» les plus puissants et les 
plus heureux de la terre ; ce n'est que chez 
eux que se trouve la vraie civilisation ; cepen- 
dant le bandeau demeure toujours sur les 
yeux des Juifs ; leur cœur reste impénétrable 
aux rayons de la grâce. Quelque grand qu'il 
soit dans le monde, Jésus-Christ n'est pas en- 
core assez puissant pour ces ambitieux, ni 
assez riche pour ces avares. 

Au fait, pouvons-nous dire, même après dix- 
huit siècles de christianisme» que les prophé- 
ties ont reçu leur entier accomplissement? -^ 
Nous ne le pensons pas. 

S'il est une vérité établie par le témoi- 
gMge unanime des prophètes» et cent fois 
répétée dans les livres saints» c'est ^e 
le lègpM 4m Me ss ie doit être anivêrêel» 
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Vest-à-dirSt embrasser tous les peuples du 
monde. 

« En toi, disait le Seigneur à Abraham, se- 
ront bénies toutes les familles de la terre \ » 
- t Demande-moi les nations» dit le Seigneur 
à son Christ : je te les donnerai en héritage et 
ta auras toute la terre pour empire *. » 

f Tous les peuples jusqu'aux extrémités du 
monde, s'écrie David, se souviendront du Seb* 
gneur et retourneront à lui '. » 

f Tous les rois de la terre l'adoreront, toutes 
les nations lui seront assujéties, il sera l'objet 
de tous les vœux ; on le bénira k jamais \ » 

f Oui, s'écrie-t-il encore, oui, Seigneur, tou** 
tes les nations que vous avez créées viendront 
vous adorer et glorifieront votre nom *. » 

Isaïe plongeant ses regards dans Tavenitt 
s'écrie à son tour : c La terre est remplie db la 
connaissance de DieOt comme le fond de la 
mer est couvert de ses eadx \ p 

• êênhê, xu, â. 

a riaine, ii, 1, S. 
t Pt. tu, flS, flS, 
^Pl* LUI, 10,11. 
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I 

I c Le Dieu d'Israël sera appelé le Dieu de toute 

la terre'. » 

Jérémie fait entendre les mêmes oracles : 

« Seigneur, les nations viendront à vous des 

•extrémités de la terre, et elles diront : Vrai*- 

ment nos pères n'ont possédé que le mensonge, 

I un néant qui ne leur a servi de rien. Gomment 

*un homme se ferait-il des dieux 7 Certainement 
ce ne sont pas des dieux *. » 
Ecoutons Daniel : 
1 « La pierre, qui avait frappé la statue de 

Nabuchodonosor, et qui, d'après les interprè- 
tes, représente l'Eglise, devient une grande 
j montagne et remplit toute la terre \ » 

Le même prophète dit encore en parlant du 
[ Fils de l'homme : t Tous les peuples, toutes 

les tribus et toutes les langues le serviront ^. » 

Citons rapidement les autres prophètes : 
^ Sophonie : c Le Seigneur anéantira tous les 
•dieux de la terre ; alors chacun se prosternera 
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élevant lui sans sortir du lieu où il habite, et 
toutes les iles des nations l'adoreront '. » 

Zacharie : < Réjouis-toi, fille de Sion ; tres- 
saille d'allégresse, fille de Jérusalem : voilà 
ton roi qui te vient juste et sauveur ; il est 
pauvre, monté sur l'ànesse, et sur le fils de 
rànesse, il annonce la paix aux nations, et sa 
puissance s'étendra depuis le fleuve jusqu'aux 
•extrémités du monde ^. » 

Malachio : < Depuis le lever du soleil jus- 
<)u'au couchant, mon nom est grand parmi les 
nations, et l'on sacrifie et Ton oOrc on tout lien 
une oblation pure à mon nom, car mon nom 
* -est grand parmi les nations» dit le Seigneur 
^es armées '. » 

Il s'agit bien ici d'une promesse temporelle, 
^ui doit recevoir son accomplissement ici-bas, 
après une préparation plus ou moins longue ; 
•c'est la race humaine tout entière qui doit être 
bénie, réparée, sanctifiée par on enfisnt d'À- 
l>raham et de David ; c'est une grande égUaet 

> 8oph, it, tt. 
< Milaeb., u -n. 
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qai doit réunir tous les peuples ; un nouveau 
sacrifice, qui doit être offert dans tous les lieux 
de l'univers ; toutes les nations, toutes les tri-^ 
bus, toutes les langues de la terre doivent flé* 
chir à la fois le genou devant les autels de 
Notre-Seigncur Jésus-Christ, et chanter ensem-^ 
ble ses louanges. 

Or, sur quinze à seixo cents millions d'hom- 
mes, qui couvrent la surface du globe, au dire 
des géographes contemporains, quelle est la 
part dévolue à la religion chrétienne? — A 
peine le quart, mémo en y comprenant les 
Grecs schiamatiques et les sectes protestantes. 
Brahma, Boudha, Confucius, Mahomet, les fé- 
^ tiches mémo comptent presque autant d'adhé* 
^ rents que TEglise et tiennent Jésus-Christ en 
• échec. C'est ce que voient les Juifs, et ce qui 
. les empêche de reconnaître ce divin Sauveur 
I .pour le Messie. Us se laissent du reste bercer 

I ^ par les fausses prédictions des impies et dea 

incrédules, qui ne cessent d'annoncer comme 
prochaine la ruine de cette religion, sainte. Toua 
les orages politiques, toutes les révolutions 
leur paraissent des présages de moirt. Us comp» 
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tent sur les progrès et les découvertes de la * > 

science pour donner un démenti à l'Evangile. l 

Leurs calculs ont été cent fois renversés, et | 

pourtant ils espèrent toujours. 

Nous savons, nous chrétiens, que l'Eglise 
est impérissable et que les portes do l'enfer no 
prévaudront jamais contre elle, parce qu'elle 
repose sur un fondement inébranlable et qu'elle 
a des promesses d'éternelle durée ; nous pou- 
vons prédire à coup sûr qu'elle sortira plus 
forte, plus aguerrie, plus brillante que jamais 
de la furieuse tempête qui l'agite en ce mo- 
ment ; qu'elle triomphera des fureurs de la 
révolution et des ruses de la franc^maçonnerie, 
de môme qu'elle a jeté bas les hérétiques des 
siècles passés. 

Les nations sont promises en héritage à No- 
tre-Seigneur Jésus-Christ; maiscomme ce divin 
Sauveur respecte la liberté humaine, ce n'est 
que peu à peu, degré par degré, qu'il établit 
sa domination sur la terre. Les peuples ne 
viennent que l'un après l'autre se ranger sous 
ses lois. A ne considérer que le travail de cha- 
que jour, on dirait que cet empire, spirituel 
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demeure immobile, muin (|uand on arrive au 
bout d'un siècle ol qu'on reporto ses regards 
enarrièi*c, on voil ((uels immenses progrès il 
afails. G'eslla pierre dùlacliée de la montagne, 
qui grossit peu h peu comme la boule de neige, 
et qui finira par remplir toute la terre. C'est 
le levain mélange à la pAte, qui pénètre peu 
à peu la masse et la fora fermenler tout entière ; 
c'est le filet lancé au milieu des flots, dont les 
réseaux s'étendent progressivement sur tous 
les rivages, et qui finira par recueillir dans ses 
mailles tous les poissons de la mer. C'est le 
feu jeté d'abord dans la Galilée, qui de là s'est 
répandu sur Jérusalem, sur Antioche, sur tout 
l'empire Romain ; qui maintenant étreint 
l'Europe et l'Amérique, et qui bientôt embra- 
sera l'Afrique, l'Asie et les lies des divines 
ardeurs de la charité et de la fraternité. Oui, 
le Turkestaa, les Indes, le Thibet, la Chine 
«t le Japon entreront dans le sein de TÉglise, 
àVheure fixée par la Providence, aussi bien 
^e IjEia peuplades encore sauvages de l'Afrique 
^ 1m tribus barb^tret de rOeéaaie* Le temps 
irièiidra où rhomanité entière ne lorneM qu'un 
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seul tronpcnu sons la conduite cKun uniquo 
pustcnr. 

C'est alors, et scnloment alors, qnc les Juifs 
ouvriront onfin les yeux et entreront h leur 
tour dans ri^glise. 

Tel est le sens que nous croyons devoir don- 
ner Il ces paroles de Tap/ilre : la plénitude de$ na- 
tions. Cette explication, & notre avis, est la 
plus claire, la plus simple, la plus naturelle ; 
la plus conforme h la bonté de Celui qui veut 
sauver tous les hommes, en les amenante la 
connaissance de la vérité ; celle enfin qui 
prouve le mieux la nécessité de la rédemption, 
on nous en faisant découvrir les merveilleux 
résultats'. 

I Noot Mmmf f t neom loin dt ettu eoiiTtnioB g éoértlt, quoi- 
que la iyimf^ogne m itémiffrèfo 1 1 tomlM ta limbMVi. Il jr ft 
eependint betaroup plas de convinioBs indivldatllee qvt dtni 
let tlèrlf t préeédentt, tnrtoat dioK let ela«am leiairéot. PlatiMrt 
imité font bapiliier Uart enfaDls, mbs oToIr t ni^aéiMt U t99n§è 
d*taibraiMr la rraii foit (Rabbin Dracb.) AImI tn agit Crtatou, 
ibre du fOQTaraomf al dt la DéfanM aattaBala. 
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i GOMMENT S'OPÉRERA CETTE CONVERSION? 
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Les saintes Écritures nous dévoilontau moins 
en partie ce mystérieux événement. 

Avant do former le livre des prophéties de 
rAncien Testament, Dieu voulut laisser à son 
peuple un dernier gage de sa miséricorde, et 
lui fit adresser par Malachie cette parole d'es- 
pérance : < Je vous envef*rai le prophète Elie 
avant qu'arrive le grand jour, Tépouvantable 
jour du Seigneur; il ramènera le cœur des pè- 
res à leurs enfants et le cœur des enfants à 
leurs pères, de peur que je ne vienne soudain 
et que je ne frappe la terre d'anathème '• > 

Un jour, paraîtra tout à coup un homme 
extraordinaire, revêtu d'un sac de pénitence 

> llalM., IT, S #1 S. 



CETTE CONVERSION 417 

«vec une ceinture de cuir autour des reins ; 
foulant aux piods l'or et les richesses de la 
terre, et dôvorô du zèle do la maison de Dieu. 
Sur son front chargé d'années rayonne Tau- 
réole des prophètes ; des paroles de feu jaillis- 
sent de ses lèvres. Il a le pouvoir d'ouvrir et [ 
de fermer le ciel à son gré, de commander à | 
la vie et à la mort. Il parle sans crainte aux | 
rois comme aux multitudes. Il parcourt Tune 
après l'autre toutes les villes oil les Juifs ont 
fixé leur séjour. Grâce à sa réputation d'élo- ] 
quence, de sainteté et do puissance surnatu- 
relle, tous accourent pour l'entendre : les 
synagogues sont trop étroites pour contenir 
la foule : < Israélites, dit-il, mes frères par 
la chair et le sang, croyez à mon témoignage. 
Je viens de parcourir le globe en tous sens : 
le culte des idoles, de ces dieux de bois, de 
métal ou de boue, qu'adorèrent si souvent nos 
pères, est partout aboli. Il n'y a plus qu'un 
seul Dieu reconnu par tous les peuples, un 
Mûl sacrifice offert depuis l'Orient jnsqn^à. 
l'Occident ; et celui à qui tous les hommes brft- . 
lent leur en.cen», c'est un rejeton de notre née» • . 



I 



I 

1 



4i8 COMMENT S*OPÈnERA 

un Juif commo nous, lo Fils do Marie. Ouvrez 
les Ecritures et recherchez si tous les signes 
annoncés par les prophètes ne se trouvent 
pas accomph's dans sa personne. Le Christ est 
aujourd'hui lo Dieu de toute la terre. N'est-ce 
pas une folie d'allendre encore un Messie plus 
riche, plus puissant, plus honoré, plus obéi 
que Celui dont toutes les nations chantent les 
louanges ? Nos pères, il est vrai, l'ont crucifié et 
rejeté, et voilà pourquoi depuis tant de siècles 
nous gémissons sans gloire et sans consolation, 
dispersés aux quatre vents du ciel. Nous, qui 
devrions marcher à la tète des nations, selon 
les promesses tant do fois renouvelées dans 
les Écritures, nous sommes le rebut des hom- 
m'es; d'autres occupent auprès de ce grand 
roi les places d'honneur qui nous apparte- 
naient do droit, et auxquelles nous avons re- 
noncé par notre infidélité. Mais vous ôtes tou- 
jours la race choisie de Dieu, la race d'Abra» 
ham, de Jacob et de David ; vous ôtes les en» 
fanta des patriarches et des prophètes, et il n» 
tient qu'à vous de reconquérir le glorieux titi^ 
dë'flls atnés de la famille do Christ. » 
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Il dévoloppc ensuite devant cette foule éton- 
née et frémissante les pages des livres ins- 
pirés, citantt comme le faisait le Sauveur de- 
vant les disciples d'Emmatis, Moïse, les psau- 
mes et les prophètes ; établissant que le Christ 
devait soufTrir et entrer ainsi dans la gloire ; 
dénouant toutes les difficultés; pulvérisant 
toutes les objections ; frappant comme à coups 
de bélier à la porte de ces cœurs si longtemps 
rebelles h la grâce ; ébranlant les préjugés 
séculaires ; forçant enfin Tobstination des plus 
endurcis en commandant en maître à la nature 
et aux éléments, en faisant jaillir le feu du ciel 
ou de rabime, en rendant la santé aux mala- 
des ou la vie aux morts. 

C'en est fait : les yeux des Juifs sont enfin 
dessillés; lesJuifs confessent enfin la divinité 
de Jésus-Christ; ils éclatent en gémissements; 
ils se frappent la poitrine et demandent à 
grands cris à recevoir le baptême. 

Cependant l'envoyé de Dieu a déjà disparu ; 
il se retrouve dans une autre ville, au milieu 
d'une autre colonie juive. Son nom vole de 
bouche en bouche ; on se dit : C'est Elloi c'est . 
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le prophète enlevé sur un char de feu et mira- 
culeusement conservé pour ramener son peu- 
ple au Seigneur ; et au fait, si ce n'est pas Elie 
en personne, n'a-t-il pas l'esprit, la vertu, le 
zèle, la puissance surnaturelle d'Elie? On se 
précipite de tous côtés pour l'entendre, il par- 
court ainsi l'une après l'autre les villes de 
France, d'Angleterre, d'Italie ; il passe en Alle- 
magne, en Pologne, en Russie ; il prêche dans 
les provinces Danubiennes, dans l'empire Turc 
et jusqu'aux extrémités de la terre. Partout les 
Juifs répondent à son appel ; partout ils arbo- 
rent les étendards de Jésus-Christ. Les syna- 
gogues sont partout converties en églises; le 
retour de la nation est complet et irrévocable. 

Si les événements ne se passent pas dans 
tous leurs détails de la manière que nous venons 
de les raconter (Dieu seul en fait s'en est ré- 
servé la connaissance), le résultat du moins 
demeure certain et indéniable : les Juifs re- 
viendront au Seigneur en corps de nation. 

•Quels criq d'étonnement, d'admiration et 
de reconnaissance dans toute la chrétienté t * 
Quels cantiques d'actions de grâces t Quel con- 
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cours d'évéques, de fidèles et de prêtres, quand 
les nouveaux convertis seront plongés dans 
Tonde régénératrice! Le monde aura-Ml jamais 
vu de semblables fêtes? Saint Grégoire le Grand 
compare la joie de l'Eglise aux transports des 
amis de Job, lorsque Dieu eut rendu la santé 
à ce saint patriarche, qu'il eut séché ses lar- 
mes et multiplié de nouveau ses richesses. 
D'autres la comparent au saisissement qui 
s'empara de Jacob, quand on lui dit : Votre 
fils Joseph n'est pas mort ; sa puissance s'étend 
sur toute l'Egypte, c J'irai donc vers lui, s'é- 
cria le saint vieillard, et je le verrai avant dé 
mourir t » D'autres enfin, sentant leur plume 
impuissante, recourent à la parabole de l'En- 
fant prodigue. L'Église dira à ses ministres : 
c Apportez au plus vite une robe d'honneur, la 
robe plus blanche que la neige, et revètes- 
en ce peuple si longtemps égaré, que couvrent 
dé misérables haillons ; mettez à son doigt l'an- 
neau de la nouvelle alliance ; donnez-lui une 
chaussure qui rende à l'avenir ses pieds inval-* 
nérables et l'empèche de broncher dans les 
sentiers de la foi ; tuez le yeao gras; dresses 
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la table du festin eucharistique; réjouissons- 
nous et tressaillons d'allégresse, car mon fils 
était mort mais il est ressuscité; il était perdu, 
mais il est retrouvé * t » 

c Si la chute des Juifs a été la richesse des 
gentils, dit saint Paul, combien plus le sera leur 
conversion plénière ; et si leur réprobation est 
devenue la réconciliation du monde, que sera 
leur retour, sinon une résurrection à la vie* 7 » 
Qui pourrait énumérer tous les avantages que 
la religion retirera de cette merveilleuse con- 
version 7 Quel coup do foudre pour les incrédu- 
les et les impies t quel avertissement pour les 
pécheurs t quel stimulant pour les justes t Sera- 
t-il possible de résistera l'exemple d'un peu- 
ple qui se précipitera en foule dans les lieux 
de la prière, prêchera ouvertement la divinité 
de Jésus-Christ, consacrera son influence et 
ses richesses à raviver la foi dans les Ames? 
L'Église ne reprendra-t-elle pas comme une 
noQvelle vie sous cette puissante impolsion 7 
ITy aora-t-il pas jusque dans le dernier dea 

> Lm« S¥| si. 
•HdOi. Il, it, 
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villages un redoublement de ferveur etde piété, 
un merveilleux épanouissement de toutes le» 
vertus ? 

Nous pouvons donc adresser aux chrétiens 
de nos jours les paroles que TertuUien faisait 
entendre aux fidèles dos premiers siècles : < Au 
lieu de vous affliger du retour des Juifs, vous 
devez vous on réjouir, hâter cet heureux temps 
par vos vœux et vos prières, parce que toutes 
vos espérances sont intimement liées à Tattente 
des restes d'Israël '• » 



> ChriftUnaiii àê nttltatioQ« iodati gaad^rt tl bm Mm% 
«portai t Siqaidtm tou tpM noeu* eaa nli^â Imilli npicta» 
UoM eoojoiMU ttt. (Dt padidtii, cap. nn.) 
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CHAPITRE IV 



LES JUIFS RÉTABLIS EN PALESTINE 



Revenons à la célèbre prophétie d'Osée, que 
nous avons déjà si longuement commentée : 
c Durant de longs jours, les enfants d'Israël 
seront sans roi, sans prince, sans sacrifice, sans 
autel, sans éphod et sans téraphins ; et après 
cela, continue l'écrivain inspiré, les enfants 
d'Israël reviendront et chercheront le Seigneur 
leur Dieu et David leur roi ; et ils recevront 
avec une frayeur respectueuse le Seigneur et 
les grâces qu'il leur réserve pour les derniers 
jours*. » 

Voilà bien la conversion des Juifs clairement 
prédite : c Us reviendront, et ils recherche- 
ront le Seigneur leur Dieu. » Mais que faut- 

i ihèê. n, «, s. 
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il entendre par ces mots : « Us chercheront 
David leur roi? > 

L'abbé Joseph Lemann répond : c La monar» 
chie est la dernière étape du peuple d'Israël, 
les divines Ëcritures précisent même les cîr> 
constances qui serviront à faire prendre aux 
enfants d'Israël cette résolution. 

« En eflet, le prophète Azarias» au 2* livre 
des Paralipomènes, énonce d'abord des paro- 
les presque semblables à celles du prophète 
Osée : il s'écoulera un temps très long, pen- 
dant lequel les enfants d'Israël seront comme 
séparés du vrai Dieu, sans prêtre, sans doc- 
teur et sans loi. 

< Puis il ajoute : 

< Mais lorsque dans l'excès de leurs maux, 
ils reviendront au Seigneur Dieu d'Israël, et 
qu'ils le chercheront, ils le trouveront. Dans 
ce temps^à, on ne pourra pas aller et venir 
sûrement^ la terreur sera de toutes parts parmi 
les habitants de la terre, une nation se soolè- 
vera contre une nation, et une ville contre une 
ville, parce que le Seigneur les réduira à Tex- 
trémité (XV, 36). » 



I 
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c II y a un certain nombre de prophéties 
bibliques transparentes, tant elles laissent 
apercevoir les événements qu'elles annoncent: 
celle-là n'en est-elle pas une? Elle annonce 
que lorsque les restes d'Israël souhaiteront de 
revenir sous le sceptre du fils de David et le 
chercheront, ils y seront poussés par l'excès 
de leurs maux ; et qu'en ce temps-là il régnera 
une telle terreur, qu'on ne pourra pas aller et 
venir sûrement. 

c Ne cherchons pas à pénétrer, au delà de 
ces prévisions autorisées par l'Écriture et par 
les plus célèbres commentateurs, les secrets 
de l'avenir. Ce qui est certain, indubitable^ 
conime étant inscrit clairement dans ks pages 
de la Bible, c'est qu'une royauté» voulue de 
Dieu, sera la dernière étape du peuple d'Israël. 
La révolution n'est donc pas un état stable» 
elle n'est qu'un moyen que le Tout-Puissant a 
permis» comme il permet l'ouragan et la tem- 
pête» et dont il se sert. La révolution ne cons- 
titue pas pour la société un horizon, elle a'est 
4Q'tio tunnej. L'horiwu qui attend la société 
daTautre c6té du tunnel. sçni la royautida 
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fils de David : Ih chercherom David leurtrÀ, «lib 
le trouveront^ . » 

Le savant professeur n'ose pas approfondir 
les textes sacrés, de crainte sans doute d'être 
accusé de favoriser les rêves ambitieux que 
Ton reproche à sa race. Sommes-nous tenus à 
la même réserve? Peut-il nous être interdit 
d'exposer nos vues et nos sentiments, en les 
soumettant du reste à l'examen dos érudits et 
au jugement suprême de l'Eglise ? 

Après la conversion des Juifs sera levé l'ana- 
thème qui pèse depuis tant de siècles sur 
leur tète. Les promesses de Dieu sont irré- 
vocables : « Si vous revenez à moi du fond de 
votre cœur, leur a dit mille fois le Seigneur 
par la voix de Moïse et des prophètes ; si vous 
vous repentez sincèrement de vos crimes» je 
me souviendrai de vous, et fussiez-vous dis- 
persés aux extrémités du monde, je vous en 
rappellerai et je vous réunirai de nouveau 
dans la terre de vos pères '• Pourquoi cette 

I L*tntré« des itraélitei danii là loeiété ttên^Êim •! !•• Etats ebié* 
ti«Bi, lïwtt qnatriènid, ehapitrt ti. 

• Lavit, ixn. Daatar, ii, 13 tl salvaatt. 14. sxmt, ms, ziit 
iagaa u, 14, 15, 18. Id. m, ir ate. 
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promesse solennelle, tant de fois répétée dans 
les saintes Ecritures, tant de fois ratifiée par 
rexpérience, ne s'accomplirait-elle pas de 
nouveau, quand les Juifs, détestant le crime de 
leurs ancêtres, reconnaîtront hautement Notre- 
Seigneur Jésus-Christ pour leur Dieu et pour 
leur roi ? Châtiés à cause du déicide commis 
sur le Calvaire, pourraient-ils demeurer châ- 
tiés quand ils auront abjuré ce crime, quand 
ils en demanderont pardon à la face de l'uni- 
vers, en versant des torrents de larmes? Aveu- 
glés et obstinés, le sang du Juste retombait 
sur leurs têtes ; ce sang pourrait-il continuer 
à y retomber quand ils seront repentants et 
fidèles? 

Les Juifs recouvreront donc leur territoire, 
leur nationalité et leur indépendance. Ce réta- 
blissement me parait clairement annoncé par 
les prophètes. Isaïe, après avoir célébré la 
naissance et le règne du Messie, autour duquel 
se rangeront toutes les nations et dont le sé- 
pulcre sera glorieux, ajoute : < Alors le Sei- 
gneur étendra la main une seconde fois pour 
rassembler ceux d'entre son peuple qui auront 
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échappé & la fureur des Assyriens, des Égyp- 
tiens» deshabilanlsdePhétros, des Ethiopiens, 
des Elamites, des peuples do Sennaar, d'E- 
math et des lies de la mer ; il lèvera son éten- 
dard sur les nations ; il réunira des extrémités < 

de la terre les restes dispersés de Juda ; il ) 

rassemblera les fugitifs d'Israël '. » j 

Ce passage ne parait-il pas décisif? 11 est 
parlé d'un second retour par opposition à la 
délivrance de la captivité de Babylone ; les 
Juifs sont rappelés non pas seulement de TAs- 
syrie, mais de toutes les régions de la terre ; 
et ce retour est annoncé pour l'époque où le 
Messie reçoit des adorations universelles et 
règne dans toute sa gloire. 

Isaïe s'écrie encore : «Ne crains pas, ô Jacob, 
je ramènerai tes enfants de l'Orient et je les 
retirerai de l'Occident; jedirai au Nord : Donne ; 
au Midi : Rends-les-moi. Amenez mes fils des 
pays éloignés et mes filles des extrémités de la 
terre. N'ai- je pas créé, n'ai-je pas formé pour 
ma gloire tous ceux qui invoquent mon nom? 
Qu'il paraisse ce peuple dont les yeux oe 
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voyaient pas, dont les oreilles n'entendaient 
pas*, i 

c Je ramènerai mon peuple dans la terre 
que j*ai promise par serment à Abraham» k 
Isaac et à Jacob, dit encore le Seigneur par la 
bouche do Karachi et il la dominera, et je le 
multiplierai et il ne diminuera plus, et j'éta- 
blirai avec lui une autre alliance éternelle, afin 
que je sois son Dieu et qu'il soit mon peuplOi 
et je ne transporlerai plus désormais moii peu- 
ple, les enfants d'Israâl, hors de la lerre que 
je leur ai don née ^ i 

Il no peut donc être ici question du retour 
de la captivité de Babylone, mais do la déli- 
vrance de la longue, de la mystérieuse capti- 
vité actuelle. Ne s'agit-il pas en effet d'un re- 
tour universel, d*un aff*ranchissement complet» 
d'un rétablissement définitif? 

Beaucoup d'autres prophètes s'expriment 
dans des termes identiques ; il serait trop long 
de les citer '. 

I Id. suit, 5. 

* Banitih, ii, 94. 8S. 

* Voirtneortlttit, ut, t, «xitii, lt,«» lxv, ^ LiTi.^lérénlt, 
XVI, — xifi, « EMch, XI, ^ xxvft, « xiTttt. ^ Amoi, ix« 14, 18. 
"- SophoDiiii. 9, — 10. ^ Zachar, x, S, 9, 10, — xti* 10 et MiTt 
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Les Juifs ont des droits incontestables sur 
la Palestine : Dieu leur avait promis cette con- ^ 1 

trée, plusieurs siècles avant de leur donner la i 

loi. ; 

c Lève tes yeux, disait- il à Abraham; 
regarde au nord, au midi, à Torient et à i 

Toccidont; toute la terre que tu vois, je | 

te la donnerai, et à ta postérité, fowr km- 
joun \ » j 

c Je le donnerai, lui disait-il encore, et à 
ta poslc'Tilô après toi, la terre de ton pèleri- 
nage, toute la terre do Chanaan ai hériiag$ éter* 
nel •. » 

c Le Soigneur, disait Moïse aux Israélites, a 
juré à vos pères do leur donner cotte terre pour 
la posséder tant qw h cid s'étendra au^deam de 
la terres» i 

Est-il possible de trouver des expressions 
plus énergiques et des comparaisons plus clai- 

> 6«n« &iit, 15. ^ Omn«in terraoi qnam eoatpielf UM 4abott 
Noini Uo usque in sempitêmum, 

* G«a, ivit» 8. * D«bo Ubl «t Mntei too ttmm ptragriaatloab 
ta», onnêm ttrrmin Ghana» in potMitiôoMa «tafasm. 

• Dfotor. Il, tl. — Tarra qoam Jararlt Danlam patrib«a Hb 
«t datai ato« qaaiiMlla cctlam Imininat tarm. 
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rcs pour établir les droits imprescriptibles des 
Juifs à la possession de cette terre'? 

Notre divin Maître a semblé confirmer ces 
promesses, sans les énoncer d'une manière 
formelle. 

Il venait de se lamenter sur Jérusalem, dont 
il avait voulu réunir les enfants, comme la 
poule réunit ses poussins sous ses ailes, mais 
qui avait repoussé toutes ses avances. Se re- 
tournant voi*s les Juifs, il ajouta : c Voici que 
votre maison va demeurer déserte, et je vous 
déclare que vous ne me verrez plus jusqu au 
jour où vous direz : Héni soit celui qui vient au 
nom du Seigneur' ! » 

Jésus-Christ voulait restaurer la nation 

* CeUt question du rOUblissamant des Juifs en Palestine n'a 

pat été sttfflsamnient éludiôei ce nous semble. Que deviendra cê 

peuple, après sa nonrersion, s'il n*est pas rétnbli dans son vient 

. territoire f Comment se eonser?era*t-il comme race distincte F — 

Lee anciens interprètes expliquaient les prophéties dans un sens 

purement spirituel, ce qui est peu naturel et peu raisonnable, 

quand II s'agit de promesses faites à un peuple ; on bien ils fai* 

•aient eolneider cette eonversioa arec la ruine du monde, ce qui 

1 est pins Improbable encore. Est*il croyable en effet que le monde 

! I finisse an moment même où U reprendra comme nne oonvells 

t TÎe, sa dire de l'apôtre F 

*Lm,xm, 35. Dleo AatemTObis, qaiAnoo Tidsbitis ms, donse 
1 Tsoiat eam dieetis t Bsnsdietas qui Ttnit in nomins Dominî. 
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Juive, en réunir tous les enfants sous son scep- 
tre royal, mais elle n'a pas voulu ; Jérusalem 
sera donc désolée et demeurera déserte; les 
Juifs ne verront pas Nôtre-Seigneur^ ne le re- 
connaîtront pas, seront privés de ses grâces 
et de SOS bienfaits, seront l'objet de son aver> 
sion et de sa colère ; car le texte original ren- 
ferme tous ces sens. Et combien de temps 
durera cet état ? Jusqu'au jour où ils s'écrie- 
ront : Uéui soit celui qui vient ou qui nous | 
est venu au nom du Seigneur. Alors, faut-il 
donc conclure, la colère du Seigneur s'apaisera ; \ 
il montrera son visage à son peuple en le com- 1 
blant do biens ; Jérusalem sera repeuplée par i 
ses maîtres naturels, et lu nation entière se 
trouvera réunie sous les ailes de son Sauveur. | 

11 est une autre parole encore plus claire, la 
dernière que notre divin Maître a prononcée I 

sur la terre, et qu'il a voulu laisser à son peu- | 

pie comme un rayon d'espérance. 

Pendant qu'il allait de Jérusalem au mont 
des Oliviers, d'où il devait s'élancer dans le 
ciel, ceux qui l'environnaient lui dirent: c Est- 
ce maintenant que vous allei rétablir le royaa- 
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me d'Israël ? i ~ Il leur répondit : t Ce n'est 
pas à vous de connaître les temps et les mo- 
ments, dont mon Père s'est réservé la puis- 
sance '. » 

Quoique le Sauveur évite de satisfaire leur 
curiosité, ne semble-t-il pas leur faire enten- 
dre, qu'à une époque éloignée et connue de 
Dieu seul, le royaume d'Israël sera rétabli ? 

Cette espérance demeure invinciblement 
enracinée dans le cœur de tous les vrais Israé- 
lites. Malgré la défaillance ou l'apostasie des 
novateurs, malgré les railleries des écrivains 
de leur race qui traitent ce rétablissement de 
projet romanesque et de rêve creux ^, ils ne 
cessent de proclamer qu'ils seront un jour 
rappelés dans la terre de leurs aïeux. C'est la 
grftce qu'ils réclament dans toutes leurs priè- 
res, sans trêve ni merci. Le jour et la nuit, 
rimage de Jérusalem obsède leur imagination» 
On dirait même que leurs désirs ne font que 

1 AetM, 1| 0, 7. Qui fo&T«iMraiit IntMtogalMuit êfUù dletntM t 
81 In tMiport hoe rMtltaM regnam IwrUif 
Olili Mttm M t Non «tt TMtnim iiotM Uopora Y«l mo» 
Mit, qiiM Pattr potuU In Ma polMtatt. 
• Uni9§r9 kraéliiêf t« J«ofltr IM. 
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s'accroître, à mesure que les temps deviennent 
plus troublés. Depuis quelques années, ils 
organisent des pèlerinages publics pour aller 
pleurer sur les ruines du temple» et fondent de 
nombreuses colonies en Palestine. Il semble 
qu'ils se préparent à tirer parti des graves évé- 
nements dont rOrient sera bientôt le théâtre K 

Gomment s'accomplira la résurrection de la 
nationalité juive? 

Les Écritures sont muettes àcet égard ; mais 
qui pourrait opposer des barrières à la toute- 
puissance divine t N'est-il pas naturel de pen- 
ser que l'opinion publique sera complètement 
changée vis-à-vis des Juifs par le fait même 

> Ces colonies, an nombre iTane diiaine, ont conDeneé à être 
fondées en 1883 par les enToyés do baron de RothsebUd. ^ Ony 
cnltive les céréales, la rigne, les arbrss fralUers, les fers à soie, 
les plantes à parfom et le ssfran. QnelqiM«*ims propoeeol d'y 
Joindre le féraninm poar fabriquer de la faosse esseaee de roses, 
l'aeada royal ponr obtenir de la gomme arabiqne, tl le eafé. Ils 
conseillent même d'entretenir des tronpeaai d*aatr«elMS po«r la 
réeolu des plnmes. {Arthitêt iiraéUtest 11 avril 108S). — La 
réasslte de ces colonies est eneore fort problématique. Le Jounial 
le Temps écrivait vers le miUen de l'année derniers t s Llaenr^ 
montable répagnanco des Jnifs ponr le travail agrleolo a eo«4«it 
la pinpart des immigrants à abandonner les campagnoi et à •'ob- 
lasser dans lérasalem, où Us se livrsnl an ooenpatlou qil io«r 
ioni ehérw. » Lee Arûhivêê iêrûéîUêê oM fé p oad» t c 011 y 
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« 

de leur conversion ? Le Souverain Pontife, 
plaidera leur cause devant les princes et les 
nations. Les peuples ne les traiteront plus 
en parias» mais on frères : c L'eau du bap- 
tême» diront-ils» a lavé leur crime ; n'est-il 
pas juste que nous lovions Tanathôme qui pèse 
î sur leur race ? t Dieu disposera si admirable- 

i mont les cœurs et les événements que Tune 

y des sentinelles postées devant les remparts 

\ de Jérusalem sera égorgée» et que l'autre 

abaissera respectueuscmont les armes. Les 
chrétiens seront tout heureux de confier 
aux Juifs la garde du tombeau du Sauveur» 
qui serait peut-être pour eux un sujet de jalou- 
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a roUehe dans l«t tra?ftai un U tarra, eal* liant à l'annéa sabba* 
i tiqna qai tomba an 1880, at pondant laqualla la lol, d'après laa 

I praMripIloot bibllqaaa aneora obsarvéat da nos Jours an PalasUna» 

, doit cbômar. » ()0 Juin 1880.) Gapandant, dès la commt ncamant 

da 1888, las pins baatas autorités rabbiniquas, consoltèas sur ea 
aas da eonseianca par la fondateur das colonias» avalant dèolar é, 
après mùr aaaman, qua la lol da Tannèa sabbatique n*étalt pM 
applicable à la sitnatioa présenta, at cetta décision avait été ae« 
eueUlle par les celons avac nn fort oomprébansibla sonlafamaat. 
{Areh, iêr.t 10 mal 1888.) — Un Inli da laffs, témoin oculaire 
de ce qni 80 ptase, rient de déclarer bardimaat qua, sans le 
grand bienfaitanrqal les tontlent il largeibenti les celons anraieal 
dijà toM tombré, et qu'U ne resterait abaolnmani plos rien d'att* 
enne de cm coleniM. (4reA. kr, 1 18 septembre et 18 octobre 1800 
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sies et do discordes. Eh I qui posséderait plas 
de richesses pour réparer ou rebâtir avec une 
royale niagniticoiice les sanctuaires delà Terre 
sainte? Ghcx qui trouverait-on une foi plus 
vive, nu %Mc plus ardent, une piété plus sen- 
sible pour les parer et les embellir? Un édit 
solennel sera porté dans un Concile CDcuméni- 
que, où siégeront tous les évoques du monde 
et que sanctionneront les ambassadeurs de 
toutes les puissances, édit bien autrement cé- 
lèbre et bien autrement durable que celui de 
Gyrus : « Enfants d'Israël, dispersés depuis tant 
de siôclos aux quatre vents du ciel, il vous est 
permis de revenir dans la terre de vos aïeux, 
établissez-vous-y; cultivez-la; possédez-la en 
toute propriété ; vivez-y sous le gouvernement 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. C'est à vous 
que la chrétienté remet la garde des lieux sano 
tiflés par lanaissance, la vie et la mort du Sau- 
veur I • 

Vous représentez-vous les larmctn de joie» 
les cris de bonheur, la jubilation, l'enthou- 
siasme des Juifs à la proclamation de cet édit ! 
Le joug de fer qui pesait sur leurs tètes est 
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donc enfin brisé t la longue captivité est donc 
arrivée à son terme I Ils s'ébranlent dans tou- 
tes les régions du monde ; ils se mettent en 
marche ; ils s'avancent de tous côtés vers cette 
Terre promise, si profondément ravagée, dont 
ils baisent les pierres avec de frénétiques trans- 
. ports. La Judée se repeuple, comme par en- 
chantement, ses coteaux se couvrent d'arbres 
! et do verdure ; ses champs produisent en abon- 

! dance le froment, l'huile et le vin ; des ruis- 

; seaux de lait et de miel sillonnent de nouveau 

; ses plaines : elle redevient le jardin de l'Orient, 

Les palais remplacent les chaumières. Les Juifs 
les plus opulents, que leur négoce ou leurs 
affections retiennent au milieu des nations 
étrangères, se font un honneur de se construire 
de superbes pied-à-terre dans cette région de 
prédilection, leur seule et véritable patrie. La 
croix de Jésus-Christ devient l'étendard de cette 
nation ressuscitéOi et le pavillon juif se pro- 
mène fièrement sur toutes les mers I 

Pourrait-il être défendu, serait-il téméraire 
de présager que ce nouveau peuple pourra 
être investi du glorieux privilège, dont les Ita- 
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liens se montrent tout à Theure si indignes; 
qu'il sera appelé à l'honneur de fournir à TË- 
glise ses principaux dignitaires et la personne J 

môme du Souverain Pontife ? N'est-ce pas alors < ! 

que seraient réalisés, dans le sens le plus / 

noble, et pour le bien de l'humanité entière, 
ses projets d'ambition et de gloire, ses rêves 
de domination universelle ? î 

Quelle ne devra pas être l'influence de cette ( 

nation, petite il est vrai par l'étendue du ter- 
ritoire et le nombre des habitants, mais la 
plus riche, la plus active, la plus entreprenante 
de l'univers, sous la direction du plus sage et 
du plus vénéré des hommes? De quoi ne sera- 
t-ellc pas capable pour propager, pour affermir, 
pour ancrer d'une manière impérissable le \ 

règne de Jésus-Christ sur la terre? Faudra- { 

t-il prêcher l'Evangile à quoique peuplade 
encore à demi sauvage, confondre l'orgueil 
de quelque secte hérétique, ramener au sein 
de l'unité quelque tribu envahie par le 
schisme ; faudra-t-il construire des temples 
plus beaux que les vieilles basiliques, fonder 
des hôpitaux plus nombreux ; faudra-t-ii que 
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la foi, l'espërancc et la charité projettent sur 
le monde des splendeurs encore inconnues ; 
les Juifs seront là, sous la main du pontife 
suprême, dévoua, ardents, intrépides, prêts 
à tout entreprendre et à tout exécuter. 

C'est alors que la religion s'épanouira dans 
toute sa gloire ; c'est alors que la connaissance 
de Dieu remplira le monde comme les flots 
recouvrent le fond des mers ; c'est alors que 
la charité fraternelle se répandra sans entraves 
sur tous les membres de la famille humaine ; 
que toutes les souffrances seront soulagées, 
toutes les larmes séchées, toutes les tristesses 
consolées, au moinsautant qu'il est au pouvoir 
des hommes de l'accomplir. La religion profi- 
tant des découvertes de la science et des con- 
quêtes de la civilisation, qui auront aboli tx>u* 
tes les barrières et toutes les distances, fera . 
jouir l'humanité entière do biens jusqu'alors 
inconnus et regardés comme irréalisables. 

Non, la destinée des Juifs n'est pas encore 
accomplie : Dieu les tient en réserve pour de 
grands desseins. Ce peuple étrange, qui a si 
longtemps étonné le monde par ses malheurs 
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et sa cuptivitô, l'étonoera encore bien davan- 
tage par sa résurrectioa, son rétablissement et 
sa prospérité, quand aura dispara la cause de 
son exil, quand uneeau pure aura lavé la tache 
de sang imprimée sur son front par le meartre 
du Messie I 
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